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NIHILISME

L’économie
surréaliste

- Y —

K une des plaies de notre letup*, c est l intellectualisme. 
JYprouve le plus grand respect pour l’intelligence, mais les 
intellectuel» ne sont pas toujours intelligents, et le fussent.ils 
qu'ils n’ont pas nécessairement mission île sauter l'Immunité. 
Si cultivé que l’on soit, on peut manquer prodigieusement 
d’équilibre et de bon sens. Nombre de spécialistes souffrent de 
déformation professionnelle au point de rattacher à leur théorie 
Je sort de l'univers. Il n'v a pas tant de différence que l'on croit 
entre certains auteurs de systèmes philosophiques et les 
collectionneurs de timbres: les uns font tourner toutes les nations 
autour de leur idée-mère, les autres se figurent que leurs albums 
renferment toute l'histoire humaine.

1.4 majeure partie de ma vie s’est déroulée parmi des 
intellectuels et de pseudo-intellectuels - - qui se ressemblent 
étrangement à la première rencontre' —. La plupart d’entre /;\ 
prenaient leurs paradoxes pour des dogmes, les brillantes 
constructions de leur cerveau pour des réalité» de demain, leur 
ivresse verbale pour des inspirations prophétique». Oue 
d'économistes qui n’avaient jamais gagné vraiment leur vie'ou 
n’avaient rien fondé, rien créé; que de financiers qui n’avaient 
jamais signé un chèque et ignoraient l'existence d'un billet 
promissoirc: que d'industriels qui n’avaient jamais mis le pied 
dans une industrie; que de politiques qui ignoraient le premier 
mot de la constitution. Ce. qui les caractérisait tous, c'était la 
facilité de parler et d’écrire sur n’importe quel sujet, et c'était 
aussi, hélas! la suffisance, l’oubli des lois élémentaire» de la vie, 
le superficiel paré des accents de la profondeur.

Ce qui sc passe ici en petit s’est passé en grand en d’autre» 
pays. Si le Canada a pu former un parti soi-disant d'avant-garde 
dont les chefs sont presque tous d’anciens maîtres d’éoole ou des 
universitaires,-rappelons-nous que le nazisme, le fascisme et le 
marxisme sont des phénomène» de l’intellectualisme européen. 
Çe sont ces gens qui nous ont lancé dans le surréalisme 
économique, dont le correspondant se retrouve en certaines 
interprétations de l’art contemporain. Tant il est vrai (pie tout 
se tient dans l’immense vague de nihilisme. 11 fallait que les 
premiers signe» de cette décomposition morale se manifestassent 
en Allemagne. Leiphilosophe llégel posait ce principe qui me 
semble à la racine de tout surréalisme: "Tout ce qui est rationnel 
est réel, et tout ce qui est réel est rationnel.” Du moment qu’on 
admet que les constructions de la raison sont la réalité, il faut 
convenir aussi, comme 1 affirme Hegel qu'une raison supérieure 
doit gouverner et soumettre sans pitié tous le» hommes et chaque 
individu en particulier. De là la négation des libertés 
individuelles au profit d'une raison indiscutée et indiscutable,
1 Etat. Vous avez déjà l’embryon du fascisme et du socialisme. 
.Marx et Engels professent la même foi, bien qu’ils appliquent 
le principe hégélien à leur façon: pour eux, la raison supérieure, 
ce n’est pas l’Etat, mais le prolétariat universel. Les mots 
différent, la chose est à peu près la même. Le fascisme, a imposé 
aux masses cette croyance abominable en l'infaillibilité de la 
raison d’Etat incarnée dans la personne du chef; le marxisme 
a fait croire au peuple que toute la richesse nationale appartenait 
à tous et à chacun, «ou» un régime très absolu et très autoritaire 
que 1 on décore du faux nom de démocratie economique, nom 
qui ne correspond à aucune réalité.

Trotsky était marxiste, Hitler est hégélien. Deux 
intellectuels! L’un et l’autre, partant d’un point opposé, ont 
voulu soumettre le monde entier à la raison-réalité, l'un au nom 
du proletariat international, I autre, au nom de la supériorité 
nationale et de l’intuition d’un chef. Le but est le même: 
conquérir le monde à la grande idée, et cela, sans tenir compte 
de lu nature, du sentiment, des faits ethniques et de l'individu. 
Par là, 1 intellctualisme nous a valu le* douleurs les plus 
profondes de notre époque, tou» ce» furoncles réunis qui ont 
formé l'anthrax de la guerre.

Aie vous représentez pas no» prétendus intellectuels sous de» ! 
dehors cruels et sanguinaires. Il* sont le» homme* le» plu» doux i 
et les plus charmants qui soient. Ils ne feraient pas de mal à une 
mouche. Certains d’entre eux ont horreur de la pêche parce que 
Ça fait mal aux poissons. Il* sont pourtant de* destructeur», 
parce qu ils veulent rapetisser le monde à la mesure de leur idée | 
ou de leur rêve. Qui ne peut, avec un effort de pensée et : 
d imagination, créer dans sa tête le (dus beau système économique 1 
de la terre? Hien de [du* facile. Les pures créations du cerveau 
ne rencontrent aucun hstacle infranchissable. Donnez-moi une | 
semaine de réflexion et je vous bâtirai un univers . . . idéal. Mai* 
essayez de transporter cet univers dans la réalité: vous ne le 
pouvez qu’en plongeant les nations dans une mer de sang, et 
quand vous aurez cru réussir, vous constaterez que vous ave/, 
multiplié inutilement la souffrance et (pie votre svstème. rie 
marche pas. Cela «'est vu cri Russie, en Allemagne et ailleurs: 
cela sc verra peut-être chez nous.

Non» observerez que la plupart des productions économique» 
f't sociales de l’intellectualisme se montrent impuissante* à 
concilier la liberté* individuelle avec leur plan de réforme. II- 
sarrifient invariablement la liberté. En quoi le remède est 
'iifiniment pire que le mal. Quel est ce mal? Il paraît que c’est 
je gain, le profil. On emploie un mot facile pour tout résumer: 
Je capitalisme. A ce seul mot, les apé/tre* du désintéressement 
total ont des accès de rage épileptique. Il faut que b* capital 
soit la chose de 1 Etat, ce dispensateur de toute joie, (b* tout 
non-être, de toute justice, ht c’est justement cette doctrine que 

J appelle nihilisme.
. ^4°- capital individuel, c'est lé indépendance de l'individu.

** est sa libération, c’est peut-être le moyen, pour un très grand 
nombre, de ne pas trahir ni la vie, ni leur pavs, ni cuv-méme*. 
Dans notre régime démocratique, une foule immense n’a pa* 
accès au capital, avouons-le, et l’ambition de toute société bien 
organisée doit être de le mieux répartir; mais il reste ceci que. 
rnez nous, tout homme normal et conscient de sa valeur peut 
^«percr une mesure d'indépendance, et très souvent v parvenir, 
-ous un régime centralisateur, où domine la Raison-Etat, on e-t 
Pn fa°o de l'enfer du Dante: Vous qui entrez, laissez toute 
espérance à la porte.

•'"'ous le titre; “Relrnux 'cr In foi . J (lien Itoniainif d**
publier, aux Edition* de la Maison f rançaise, à New-York, un 
fort bf.iu livrp, où je trouve ce- ligne-; “. . . /a .soumission à 
[clal serait, par la nature des t hoses, plus entiers4 et plus 
inéluctable que ne le fut jamais la soumission au patron privé. .. 
é-n rfautres termes, aucune liberté réelle ne fierait conretabU 
Pour l'individu, si un minimum rfindépetulance économique ne 
lui paraît pas garanti. Par quoi de concret se traduira pour lut 
'elle indépendance, économique dans la vie quotidienne? l’m la 
possibilité ou il sera de subsister au moins un rertain temps sans 
accepter 1rs conditions quon essayerait de lui imposer II n’aura 
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ROME L'IRLANDE

Dimanche dernier. Sa Sainteté le Pape Pic 
XII suppliait de nouveau les Allies et les Alle­
mands d épargner Rome. Nous comprenons son 
angoisse et serions des premiers à déplorer que 
les nécessités de la guerre forcent nos armées a 
sc battre dans les rues de la-ville Eternelle, cest- 
n-dire, à la détruire.

Rome est non seulement la véritable capitale 
de la chrétienté, mais le résumé de deux mille 
ans d histoire humaine et le monument de la 
civilisation occidentale. Des siècles durant, la foi 
et 1 art s y sont donné rendez-vous. Sa dispari­
tion supprimerait 1 une des sources les plus pro­
fondes de l’inspiration séculaire.

Mais à ces oeuvres de pierre, de marbre et de 
Dois, qui ne peuvent souffrir, il faut opposer la 
chair qui souffre, le sang qui coule, la chair et 
le sang de nos soldats. I.cs vivants doivent avoir 
la préférence sur les morts.

Si nous sommes acculés à la très dure, très 
pénibles nécessité d avoir à choisir entre les 
monuments de Rome et la vie de nos hommes, il 
faudra, hélas! que Rome cède.

__ S*1 Sainteté sait a n en pas douter que ni les 
Canadiens, ni les-Anglais, ni les Américains, ni 
les français, ne veulent dévaster ce sanctuaire 
de la civilisation. 1 ont ce qui est humainement 
possible pour épargner au monde cette douleur, 
ils le feront. Cela, le pape le sait, Nos armées 
sont aux portes: de Rome, où les Allemands sont

cantonnés, et pourtant pas une fois nos puis ! 
santés escadrilles n ont bombardé le coeur même! 
de la cité.

Ce sont donc les Allemands qui, à I heure 
présente, tiennent entre leurs mains le suit de 
la ville Eternelle Ou bien ils en sortiront volon­
tairement devant la marche victorieuse de nos 
armées, et alors, nous chanterons un “Te!
Dçum ", ou bien ils y resteront et la défendront! 
rue par rue, maison par maison, et alors rien ne 
saurait empéheer la guerre de suivre son cour- r<
Nos généraux manqueraient à leur devoir s ils 
laissaient, dans le dos de leurs années, le poi­
gnard dune place occupée par l’ennemi. Une 
ville se rebâtit, une vie humaine, jamais.

|e lis la déclaration officielle de Hitler au sujet 
de Ro me. l e ne sont que des mots vagues, qui 
ne signifient nen. L’Allemagne désuc la des­
truction de tout ce qui n est pas allemand Nous 
ne croyons pas qu'ils veuillent épargner Rome.
Ils feront leur possible pour obliger les Alliés 
d y combattre afin de produire un effet psycho­
logique sur les catholiques en rejetant tout 
l’odieux de leur acte sur les forces anglo- 
américaines.

Le Vatican e*t neutre Rome ne l'est n

Une base 
d espionnage

le Vatican se trouve dans Rome, 
situation extrêmement tragique.
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Dernier jeu de mot» d’un de nos 
distingués eo’iliùré qui nous tai­
sait remarquer qu'au lieu- de tant 
crier, les "légions héroïques" qui 
écrivent dans la cinquième colonne 
de l’A.C. ou de “Devoir ’, o’au- 
raient qu’à partir,outre-mer et déli-1
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iu. I anglais, a 
une seule 
dire:

''Imaginez les idiots qui ont j 
réussi à /une adopter eu /IttgUleiu 
une loi aussi ridicule/ AY 
peuvent aller en Cri 
combattre aux côtés des soldats ! 
britanniques, mais ceux-ci lie peu­
vent recevoir de nous un paquet de

Un de nos lecteurs rtaus écrit ! ciftarc/Zea/
vrer la Cité Luo nellc, qui depuis j pour nous signaler une anomalie ‘‘Cela cotroborc ce que 
quelque temp* nous vaut des éter-j qu’il n’hésite pas, pour sa part, à \ avons toujours au: qu'il y a dans !

qualifier de ioi ridicule". Cet /c gouvernement beaucoup plus de 
homme envoie chaque mois outre- fous que nous ne l'aurions soup- 
mer une quinzaine de boites où il 
rassemble tout ce qu’il croit devoir

nels embêtements.
Notre distingué confrère doute 

pourtant que lesdits “oivr>" vail­
lent les simples oies de l’histoire.
Il est vrai qu'à l'époque il suffi-
sait quelque lois de fiere J*t-brujt J chacun di u*v ’’{illcub" mille ci- 
pour ficher par terre tout un edi- Igarcttes par mois, sauf aux soldats

La trahison en
(Hènia article)

De la trahison inconsciente à celle qui ne l'est 
pas, la distance n'est pas grande. La difficulté 
est d'établir a quel moment lacté passe de 
l'inconscient au propos délibéré. Un des para­
doxes de cette guerre est que la seconde est 
moins dangereuse que la première, parce que 
plus facile à démasquer et à combattre. La trahi­
son inconsciente bénéficie toujours du doute ce 
qui lui permet d accomplir des méfaits incalcu­
lables.

Tout d'abord, il faut donner une définition.
Trahir ne signifie pas nécessairement vendre 

des secrets d Etat, avoir des intelligences avec 
l'ennemi. On peut trahir d'une manière fort 
efficace par omission, en faisant, de la propa­
gande douteuse, en fermant les yeux quand on 
devrait les ouvrir, en acceptant comme paroles 
d Evangile des arguments qui ne résistent pas 
une minute à l’analyse, en collaborant d’une fa­
çon qui paraît très lointaine à un mouvement, en 
jouant des préjugés ou en s’y laissant aller. On 
peut trahir moralement aussi bien que matériel­
lement. En appuyant des mesures néfastes tout 
comme en appuyant des gens dangereux.

En deux mots la forfaiture et la trahison se 
touche de si près que l'on peut sans risque 
d erreur les assimiler Tune â l'autre.

Toute l’histoire de ces dernières années est 
pleine de ces trahisons, la plupart du temps 
inonscientes. Et c'est justement parce quelles

Le prunier ministre ( Imreliill a uniiunré à la (.Timbre de*
( oiiiiuinies, mardi, que le* Nllié* entendaient isoler l'Irlande dit 

te du mondi |iemhml la période critique qui u|iprnche, 
et il a dit que la suspension virtuelle lie» v nv ilge» élit re Tl ire et 
h Royaiitne-I ni n"< lait qu un premier pu» dans l’application de

• celle politique,
< i'ii sait exactement de quelle “période critique" NI. t Imreliill 

'eut parler. Il e-t interdit aux juiiruulisli'» île faire tout
• commentaire sur I invasion prochaine, mai» le* ternie» de* unies 
! diplomatique» iidrc»»ec» un goiivcruclncnt de M. DcV'niera, et

le» rapport» de» grandes agence» de presse lie laissent auriiil
| doute sur Tillllllilleliee de la grande offensive alliée.

Alors qu il pourra en coûter de* \i<» i.uiadieiuie» pour toute,
indiscrétion commise, pour tout renseignement communique à

! I cllllcnii, le t unudu tout entier lie peut qii’emlimsrr, comme Tout
lait le» l'.lals-l ni», la ferme altitude de la (iittnde-Hretagiie.

i Nuns jlcploron» que M. De N alera ne »e soit pas montré plus
( oinprchciisil. plu» conciliant, car il nous dépluil de devoir u»cr
de rigueur envers un peuple dont non» admirons les solide»
qualité» (liver* un peuple dont, lie l'oublions pa», plus do
deux cent mille Ills eogibatteiil comme engagés volontaires mix
cotes de nos soldats. Mais ce» mesure» de rigueur nous sont
imposées par les circonstance*, cl le» Mlie» ont le devoir avant
tout d‘as»urer le succès de leur grande entreprise militaire et
d épargner la vie de leur* combattant}.

Le» dernier» développement» dans les relation» entre TKire
ci les Nalioiisl nie* devaient fatalement »c produire.«Nous étions,

i depuis le début de la guerre, en lace d’une situation fausse,
pénible, d ipii devenait de plus en plus dangereuse, pour les
Mlle*. I. altitude de I Lire a servi de toutes les façons la cause

de I Axe et, jusqu'à l'entrée en guerre des EtuU-l ni*, lu
, . /v j propagande nazie n’a pas manqué de l’exploiter pour diviser

i n ‘ , ' i britanniques et Américains.
anae-uictagne, , , . .■ ii octolire r/HJ, dan» un article que nous avion* commenté

•i ce moment, le grand démocrate et socialiste anglais sir Norman 
Nngell disait en substance ceci:

t)n i a detetrer, pour ar t aider le pretetulu ''impérialisme 
■.britannique', ries choses passées qui oui depuis longtemps cessé 

n IU>I j il exister. Ainsi, lin jounutl île (him un rcproilnisuii récemment 
rh s photographies pnsrs mi r ouis rl'inie manifestation untibri- 
latinique; o/i v i osait îles bannières déployées cl, sut l'une d'elle, 
on pont ml lire: “llrihtin Rubs the Shoes I HER IRELAND''. 
J oyo/M if rpie vaut celle parodie spirituelle du traditionnel 
"Ihilaniu Rubs the limes’:

I I, hint libre de l'Irlande n'est pus, aujourd'hui, plut sujet
Un non reniement britannique que le llexique ou le llrétil 
[ou le (.mordu. On permet ri r et h int libre d'Irlande île rrmsen er 
'• librement une entière neutralité dans In puer te m lncllc; mi 
ministre allemand demeure toujours ô Dublin, entouré est-il 
besom île le dire? il une impiessionnnnte équipe *'diploma■ 
tique llms ce n est pus tout: Dans le traité anglo-irlandais 
original, il riait prciu que I I nglelei re conserverait one ou deux 

j buses nm aies mi long des rotes île I h.ire île la même fin on 
que lu (,rmol< llreiaune u librement accordé mn l'.iuis-Unit des 

. j buses en teiritniie britannique, u Tcrrn-Acnve et aux Indes
Mon. est un exemple frappant du sort qui finit \ (t, , identities, liais cela fut umtidêré par les Irlandais comme 
toujours par atteindre le coupable, l'ourlant !„„ "es, bong, inlolêtnble” tel que l'Angleterre lenonn, minutai- 
Bedeaux avaient les relations les plus puissantes stipulation du tuotè et retira là garnison.
que I on puisse imaginer 11 en fut de même avec j Aujourd'hui, des ,mures ht itnnniques sont coulés et des vies 
le célèbre Ivar Kruger qui, on le sait maintenant, anglaises perdues. pane quel,, manne hritanniue ne peut opérer 
était un Bedeaux un peu plus poli, et un peu , de ports que la CrumlcR, etagne mail ,„n,pê pendant cinq 

éduque I! travailla pour le compte de rents ans, de ports où les agents du “ministre” allemand t\ Dublin
peut eut librement cirriihu sans qii'inten lenne le nom emement 
de ri'.ire,

"Il est extrêmement douteux que In loi pille qui tuait Wl 
enfants ,1 JiUI hommes et linimrs. il n'y a guère longtemps, a 
seulement (,IIO milles du in nge et par une mer orageuse, eût 
jamais pu *•//<• lancée, si I Angleterre ni ait insisté pour faire, 
respecter les droits que lui m cordait son traité aie, l'I'lire de 
maintenir des bases liainies en Ii lande du Sml

Le qui était vrai en l*Jl(J lia pas rc»»é de Té ire jiar la suite, 
La («r.iiiile-Rrelagiie a pavé un prix terrible pour respecter les 
préjugé» irlandais et remplir volontairement des conditions 
qu'aucun irait, ne loi imposait. Quel autre pays, combattant 
ainsi pour «a vie. acculé au pied du unir, aurait agi ainsi dan* 
le» ini i;ic- < ireoii-l.im (■»?

ht quand ou songe que, pendant tout ce temps, l’Lire 
dépendait de la marine britannique pour son ravitaillement en 
» --cnee, ( ii Id . eu i barbon, tu *uere, en papier . . ,

Rerlin a jolie jusqu an bout la carte irlandaise pour tenter 
de errer tit I auimo*ile contre b * britannique», aux Elats-Lni». 

i celle propagande empoisotni' t n t pas réussi ,ï obnubiler le

çorme, cl nous devons les découvrir, 
comme je l'ai fail dam ce tax par-

plaire à dev soldats, et il envoie n liculicr.
Nous reproduisons (es lignes, 

sans commentaire n'csl-cc pavé

n étaient généralement pas commises de propos 
délibéré qu elles n’ont pu être efficacement com­
battues et qu elles nous ont menés a la catas­
trophe.

La trahison inconsciente est un fait parti­
culier au XXe siècle. La dernière guerre nous a 
montré toute la valeur de la guerre psycholo­
gique, des ravages que peuvent causer quelques 
arguments, vrais ou faux, parmi les gens les plus 
normaux. 11 est tellement difficile de compren­
dre certaines questions sous tous leurs aspects, 

i d arriver à des déductions justes, même sans la 
I paresse d’esprit qui caractérise la grande masse 
1 du public, éduqué ou non.

La grande découverte de la guerre M-13 
; réside non pas dans l’utilisation des gaz ou des 
tanks r.; même de I avion, mais bien dans la 
création d une arme quasi-irrésistible: la création 

1 d’un enncm; intérieur insaisisable.

mieux éduqué. Il travailla pour le compte de 
1 Allemagne avant l’arrivée des nazis au pouvoir. 
S il avait survécu, il aurait sans aucun doute 
travaillé pour la gang hitlérienne. Son frère suit 
la tradition: il dirige un journal nazi en Suede 
et se trouve être un des chefs du mouvement 
national-socialiste dans son pays Nul doute 
qu’en cas d invasion allemande il eut joué le 
rôle d’un Quisling, D ailleurs il eut bien • te 
obligé de le faire . . . quitte à être ensilée liquidé, 
après avoir servi des maîtres qui le méprise 
certainement.

Un autre cas historique est celui de Staviski. 
bandit international, un des corrupteur de la 
bandit international, un des corrupteurs de la 
parler on le liquida, l'un des inspecteur de la 
police judiciaire chargé de son arrestation ne 
s étant pas gêné pour me l'av auer personnelle­
ment. Je n'aurais jamais parlé de < otte confi­
dence. si je n’avais appris la mort dudit inspe 
teur. il y a quelque temps.

Un mystère régné sur la mort du fameux 
financier belge Loewenstefn qui monta un jour, 
en avion et qui disparut pendant le voyage. J 
ne sais pas a quel point il était compromis, ma; 
je sais pertinemment qu'un de associés de 
Maginot dans le fameux proj-t d< 
tesquç qui coûta la vie à la Ffa
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trop
un

) en 
officie

bon -'ii- et Ii (lairvoy allée de la majorité du peuple ai lient,un, 
•‘Ile U i II a jias moins fait des ravage» toujour* trop étendu». 
John Roy t.arbon. dans son remarquable livre, / rider (lover, oit 
il étudié lotis les mouvement» unlianierb .tin* oui *<• (tonnaient 
libre lotir» aux Elats-1 ni», d. voile le rôle lamentable joué pur 
ter lai’,* element- irlaii'lo-aiiiéri' ain*. principalement a Rostou, 
ville i u grande partie iriaudai-c et ou tou» |e* mono ruent»

virulente parléuli<-rz . . . Le père 
de tri-le réputation. é»t irlandais, ne Totiblion» pa»,..

,r -edilieox ont ni;n;ife*lé une
! I OUg ilin.
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de tous au x leurs
iis doivent rendre
suicident r
leurs actes ! De to’

ia boue. 
L'affaire Bcdca

fois, et sa patrie <

..ent celle 
par

aient

elle
des
(jé-
pas

jpa-

/ent

faits

me et sa

mand, réintégré dums sa quai; té de T'r ançais j ta'•rlaiii* auraient espéré que 1 <-nlr< r 1 f| I#- tre île* f-,taf*-
parce qu'AEacien et rn vertu du Traité 'i e Ver- j 1 ni* .entrain» r.ut une ruodifii alion <l<‘ I allitude irlamiui <•
-ailles. Cet associé •de Maginot avait son mot à j que l/eut-étre, même, frire irail ju-qu

été.
.î céder »1# - h;i*ru jin

dire au ministère de la guerre et en meme temps j \ np-ri rai ni» . . . 11 u >-n a rien L’Irlande du -Hllll est
possédait ura- trine de fabrical ;on de rrlatérfel simple■ment «1»-v ( lilt»- une base » i " « - - j » ionrta ge japouai», coin me e\Ut
pour usines de gueirre. Ccxi-à-dire <iu il tenait i était <11. - j -1 une ba-e d'espionnag • n.i/i. L’amitié traditionnelle
une position-clef il en fut. <t • « .. r cié fut! que b Lf.u*-t ni» av ai» ;it manife -!/• r;tiver* Tir lande n'a pas
député et même rn:n tre II fut r ouvert de | Jf»i»r^ î Mjffl i:i faire r< venir M. lJ<-\ alera • tir m II uflitlJ'ir• anti.dliée.
par ! Action Lran uper-patr iotique L.e* Nation - 1 ni» - ont itl'-ndii it Kit*. i longtrn; ;»» qu’il* 1 ont
feuille qui se pro-?.:toe a Tennerni commi:n Un pli sl\ ant mai nu* ») ii«< r d»- rejir -aille mai* ^ implenicrit «le
jour ii mourut sub;’ ernent d n s ms tag-1 •truini,rc <’#* Il J r *ur( » de sécurité qnj nm irie-ellt, ni. ii. qui n’ir</tit
ces qui n ont ru «':té rendues ptiblidiics.. mais! fi ;« • v/j i■» faire ille t»»rt a l'Irlande. < < n*' >■ 1 qu'à la d* « pi un
qui n en son' r rnoms mcî ni fi catives. 1 * rimmei ivr/t* niiltt iip■* 1 tiifito ire. alors que la vie de
servi l'ennemi et 1er ;ïrayait c fnj 'entai ne. (le n lilljer». peut-être 'le milliion» d'bof ! mUR ^Til ' Il

On pourra.; i:-- r maints ai pvp 'pu. qilie le. Ail i> * re d< ei»lrnl a i»oh-r TL i/f* du tnoride extérieur.
Autant d faut admi rer l'homme qui ré:js « s t p;i r f Wore lie Tont-il* pu» fait »u Ils |<- nw-r un «dernier • fforl
une vie de l;.Un\ir e t de cia if v o i f a r1 f 1 i pour .amener b •s Irlandais ou p fil* cil iHf’TlJ'flt M. De N alera
est injure d •• .: icl 1 i-i rai-on. Le* Etat*-I ni» et non |l»a" L Dr.i
leurs propre - oyeit s de tous ! iioIdii» ibI('} oiut demande •> 1 hdre dlX pill»*-r les agent*
société, autant ;! f if cp» :dipionri if jffiie- iiixisl» s de son terrilzi 

proximité de» ba.es
rm rt c leur nré.cme

fabuleuses, météorm t erm ?n en i . fr!'amie, a oil prépar«•lit de vaste»
qu** lou iours r [(>5 mort* v iolentes r opérâtmm inifillair»-*, met e«t danger la vjle de soldal* américain*
pectes. On ne réus : — notou* em oire <ju il lie • agit p a* de 1! ritannique» - , .
ligence. I! faut du travail, un tre \ prêt* avoi r r*-i u < etl» note. 1 Lire a donné d». sign» » <le

V0.|-4 no.ir \ç,. sr locates. J fébrili fé. S . tri »up. - ont patrouillé la fnuitiere ri IIii la p ire 'le
ierai des autre- grot:■hx’.nprnrr)* i'irlan»b du N<»rd. fulfill, le représeï■ tant irlandais a vN .i.liington,

A. R. BONN MAN i • nuits a Ui ysyt 1 -------- Emjle-Lfiurl<>• HAMEL
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PRIT FORME
Vi ns 1922. une nouvelle ère «’annonça 
pour les «oimniiiiicalions et le diver­
tissement. Soudainement, le pulilie 
s aperçut «les nouvelle» et immenses 
possibilité.» de la radio. Dans l’espace 
de ipiclipic.' mois, la radio lit partie 
de la vie «piotidienne.

L’industrie du Nickel Canadien, avec 
ses mines et ses usines toujours à 
moitié exploitées à cause de la perle 
des marchés de temps de guerre en 
19J», vit I a une opportunité de se 
trouver de nouveaux marchés pour le. 
Niekel ( ianadicn dans l'industrie "ran-o
dissante de la radio.

!</• Nickel ( Canadien joua bientôt un 
rôle invisible niais e -entiel dans les , 
millions de lamp» s pour radios et /**

autres pieces pour appareils trans- 
metteurs et récepteurs dans le monde 
entier. L’on avait enfin réussi à créer 
de nouveaux marchés pour le Nickel 
Canadien—des marchés qui surpas­
saient ceux du temps de guerre.

Aujourd'hui, le Nickel Canadien est 
consacré uiix besoins de la 

guerre et. encore une fois, l’industrie 
envisage l'avenir avec confiance. Des 
plans sont déjà prêts pour déve­
lopper les anciens et les nouveaux 
marcbcs de temps de paix, de façon 
a ce que l'industrie du Nickel puisse 
continuer, par sa propre initiative, 

à contribuer encore davantage 
au bien-être du Canada.
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L’économie
surréaliste

d* lu ffrmi' « f'iÿ»
telle possibilité i/ue i iI /mtsi-b- des ré sen et. <i< i ressources. ffU il 
uura lihrerncnl , iinstitu- « » </ lalrubes . Il m faut /»«/• oublier 
non /, lut t/u'il i ii nui /nu u i l n ilitfunir ih ii rniru.t ih 
Ht tillin'i lu l'état). Ih i m il l u ii ilnulri• pur hv/uilln n-, s-rmil 
a ni i un ili li unir, ifni) /mur I uiilnr lié ///» i m/ni In un ni /mssif 
(h■ /n 1-11111 n /ranhiir Ih /utii //<•«/« ou trait -'• //« i ut unit
I «/«//g /«< ni ml firnlu liinin iiu/i ih inn priill/i< ... lu s e/ireuiet 
tant /mii-hrii i/iia Irai crtéi », ri «///»• nu /ntt fini ih Iraii-rvr 
nulli rjiiil/tn’, nous nnu ni iil u ii ihjn i i •• ju//rini ni ili iluifiin nx.
A oui ii/nri n mit ij u r n- n'est jni« par liutnul i/u un émirs ilu 
\l\i- tn ih uni i xiii iin diffusion it< < liln-rh « " innnlii- il- /niir 
m n mu- rtlrirnr ililfutinii ih- l- iiuln ulurllr . Aoi/»
i niitlaliom until i/m liant lu /i-r unir nirnh-, irai //ci ///n i »"i 
l’i'/mr/fin- i-lail h niDint /naln/iu i . nu I- t inilii iuUt * n» nnn i- 
Inirnl /tint t nlniilirt t n l I lui ilu min ih lr% /unli rr rniilrr la 
nmliuln . lu i n ilh tt- nu lu niiun . rnrnrnr I Illi-nnt/flir, unit ii-ln 
////! mil h- maint ih lmilu h-t lilu-rli-t ‘h- ilnimnn. i.njin, limit 
ai mit tout In \iii\ . . \nui un mit tout /////> liant b-% ili u t zmn-t 
cn-rn /mr l'arnuilli •• li n I rninr), un iirlam nmnhrr il Itmiinu i 
rr/in'-ti-nlalili, l'uriraint. inlrllri lurli, jmirnulitln. luininn t 
/mlilir/un, le i<//it imiiluilt, ht mit usiez niai, h t auln-t fml 
niai. \mit, n'nnlilinni />at i/ui- h• /lutti , h- inrarti-rr île In-aurou/i 
il'entre eux h t y pre/mruh-nl. Mai* à /irn/mt de //u/7//iici-i//ii 
notre di t e/itimi a </<• douloureuse , . . Or d s'unit h- /dut souii-nt 
d'hommes i/ui, /ii-iiilnni des années, niaient namin’- larfiement leur 
to-. Sant doute ils étaient alors eviisahlei de ne /un />ré-mir lu 
situation mluelle . . . mais r/u d » ne je soient /nmais dit, surtout 
de//i/ii ‘It : "In ré ni me de farte peut s'installer mus h-i/uet la 
seule far on de sauter ma dignité- sera de fiouitnr tare sur mes 
propres reserve t, en attendant lu restauration des libertés 
puldiiptes", loilii /<> i/ui ne suppute pas beaucoup de sa ((este."

^u’nii me panlcmiie la loii^m ur d<« rrlte « italioii: « Ile iioiim 
démontre, par un ra|ij»«l Iragiipie, ju»qu’à quel point la 
rmillipliration dr* rapitaut individuel» ni une condition 
/•«rnlielle de l'indépendam/• matéii/ lle et, en bien de» ea», 
morale. Je nie rend» bien roinpte qu'il rede encore beaiieoup à 
/lire »ur cette /piejtion, /pii e»t immenie. Ce n’e»t d’ailleur» pu» 
mon but de eontpoicr, en un artiele, tout un traité d'économie.
II me suffit «le démontrer /pie l'étanmnic sut réaliste, pn/posée I anti-r y t>h Uj > p> i<Ht
au monde par de» amateur» «léeoré» dit titre «l'iuli lb « tnel», e»t , n 1('» J- ; «' '
e»»rntiellenient line doctrine île mort. ‘'2'

lout |iv«tênin /pii nie la neer»»ite vitale «le l'initiative i

Une base
despionnage

premiere page —

ccrétariat d'Ktat américainHubert Hrennaii, -1-t rendu an 
demander »i le- Alliés entendaient prendre de» 
contre 1 Lire, \ 11 - - i t é» t qu’il a reçu I a-suram 
rien, aussitôt que le gouvernement irlandais .
•an» risque grave mainti itir »«•» r>'lalion.-

pour
uesures militaire« 

qu il o'.a, , |jjt
•'/'* qu’il pourrait

avec I \ve et mettre »„
peril I effort de guerre allie, M. I)e\ulera a rejet 
américaine . . .

Aujourd'hui, pour a — urcr la réu.“itc «le» plan» d'inv 
«les Nations l nie», ainsi «pie pour prit* ger la vie de »•••
«•t <!••» sol «lai» allé ». la (iramb-Urelagnc »«• déeide a agir, 
ne !«■ lait qu’avec l’entier appui «ie »«•» dominion»

note

KtaU-L ni».
l'eiidanl n- temp». M DeValcra fait « vécuter à Duldin de» 

even i« v- «'outre le» raid» aériens, alors iju’il sait li » bim que

Diminuons la 

morliidiiô de
moitié

Ha!»ion« «t** * 
entérique! Tel 

j que vient de 
glute de la j.n 
tint lv progi

niorbWit' 
ut d'ordri 
nldémioio-

41 tout aux familles atteintes^ 
K/t-cUon d/« aaux d'aHmtntttti'jn, i 

» melilcu/e manière de dlj- * 
ie« «taux u»< «.< et par un,_‘ !

n sanitait r dsa puits à la j 
;t» h des aqueducs; aurveil- | 
t éducation de.» f»(/;teur.i del 
; libération de» p«n teur» »t I 

. nvalescenU sur culture né- 1 
[itivea seulement; surveillance du I 

t tt dfc» aliments et éducation i 
« ni.inutcnteurs de dentées ait 
ntai.es lutte centre les mou

> ai ricas, alors «ni il
b » Allies ne bumbarderunt p.i» l'Irlamlt*. < .«• nV»t la qu'ijne 
manoeuvre destinée a énerver le peuple irlandais cl a le nioniet 
«'outre la (»raiid«>lirelagii«‘ et » ■» alli' »,

I t M. DeNalera, pour se venger «ies sanctions inipo». «> [,jr 
la Lrande-Hretagne. menace de ntirer l'Irlande «lu Loiiuiion< 
wealth «l<> nations britannique-! Il mériterait que l'on exclue 
II-ire du (ioniinonwealtli pour un temps. I.e» Irl.uidji, 
constater.lient alor» a qui leur participation à ««tie réunion «ie 
nations soeur» profite le plu» . . . I.t probablement, avant trè» 
longtemps, avant pa»sé eet « veellent M. DeN alera par-.l.—u, 
bord, les I rlaiid.ii» «leinaitderaient à réintégrer la grande famille 
«lu (àimmonweallli, où leur présence sert d'abord leurs propret 
intérêts.

Nous ne pouvons «pie souhaiter «pie le peuple irlandais, 
montrant plus d’intelligence «pu* ». dirigeants, réagi»»/.* cl 
rmpeche M. DeNalera «1 se» acolytes de loi faire plus île ton 
qu'ils ne lui en ont déjà fait.

Ktuile-Lliarles 11 N.MI.I.

!ü tou* /«■ conforment à c«* pro- 
i.’ttuKie ,nui doute que nous au­

rons atteint les résultats espéiés. 
c’e3t-àdlip que la morbidité n.au 
diminué de moitié. lai population 
de notie province verrait, par con- 
téquent sa longévité prolongée de 
nouveau. •

D’ici le 31 mal, les coupons ‘ D" 
V; votre carnet de «ationr/etnenl 
vous permettent d’acheter »0 onces 
llquiden de «irop d’éiabie, A panii 
du t. / juin, la valeur de chaque 
coupon sera de 21 onces

individuelle, «le l'entreprise privée, de la possession personnelle 
«lu capital, île lu liberté materielle, ou bien est voué à l'éeliec
Mprè* une douloureuse expérience, ou bien eonduit le nioiulc a 
I irreparable.» eatastropliea. Le jour ou l’on aura ravi à l'Immme 
le» moyen» «b* se réaliser lui-même, librement et dans tous le» 
domaines, ce jour-là, le monde tombera en pourriture. Kt ce 
•er« l'oeuvre de res intellectuel» brillant» et superficiels, «pii 
auront oublié «l’être intelligents.

Jean-idiaries IIAKYKY

Centenaire du
saxophone

par Robert GOFFIiS
Lu peu avant la na.ssathe «le ce vièdf, mourut .*. l’.uN ;,n 

du nom «l'Adolphe Sax. Il avait été déclaré en faillite rr mourait 
pauvre. L est lui qui, il \ a cent an», inventa le saxophone.

Voilà bien l'illustration «le cc «pic le* force» «le la tradition n'ont 
jamais raison en face «lu progrès, f.'instrument qui ruina son grand 
inventeur Ix-lgc a enrichi dr» dizaines de mariuta ture» amen aines 
oii il y a plu* «le Ju million» «le saxophone» en circulation.

Le tX janvier 1044 il v a eu unr grande manifestation de ja/z 
américain au Metropolitan et le» organisateurs ont décide de téter 
a celte occasion le centenaire «ie l'in»trutnernt qui e-t le pki» populaire 
en .Amérique.

Sait-011 «pic Sa\ était Dinanta » et qu'il inventa toute une gamme 
«le nouveaux instruments comme lo »a\otromb;is, i«*> savobugle», et 
d'autres combinaison» qui forment de» exemplaires 1 ink]ces et rares 
qui M/ivt licurcusentent en Amérique, à la disposition du centre belge 
d'information.

Ce.st en 1844 que Sav montra pmir la première fois »/>,i saxophone 
à I exposition de fans. Il I avait imx en vitrine sou» une enveloppe 
svellee et ne le présenta qu au jury. (Juand les expert» virent cet 
instrument en forme «le pipe, ils se prirent à rire et le» concurrent» 
de ,Sax sen moquèrent abondamment. .Niais Sax joua sur l'instrument 
et les physionomie» changèrent. Il obtint une médaille d'or !

Ln 184V il lança un défi aux musiques militaires françaises er 
c'est ainsi qu’au Clmmp> de Marx on vit ou plutôt on entendit une 
joute de 45 musiciens dirigés par Cnraffa et jq musiciens sous la 
baguette «le »Sax. Sax remporta une victoire tonitruante qui fut l’ordre 
du jour des journaux «le l’époque. U "Charivari" publia même un 
long article où il .annonçait la victoire de» Saxons sur le. Carabins !

Jusqu’à l’Opérette s’en saisit, puisqu'un peu plus tard un couplet 
de la "Belle Hélène" chantait en se référant aux deux .Vax :

Liai an t avec jactance

T avec jactance 
Leur double thorax 
Parmi tes fracas immerrn 

Des cuivres de N’/r.r.

£922-26

I)e son côté. Jules Janwt écrivait dans son feuilleton :

"O mes amis; Sax et le canon, la tour de Babel et le 
soleil africain représentent quatre grands parovistiH'* !"

Il y a quelques jours, la bibliothèque publique de New York a 
clôturé son exposition qui montrait aux Américains ébahis de.» 
instruments inimaginables d’Adolphe Sav, le grand Belge méconnu 
dont nous sommes tiers.

Quand on examine de près la vie tumultueuse dr ce célèbre 
inventeur on r»t émerveillé «le la qualité de volonté irréductible qui 
Je conduisit, d'aventure en aventure, ma» qui lui donna cependant 
la force de réaliser une oeuvre à laquelle il croyait.

Ln peu avant la guerre j'avais été appelé à Di liant, cette 
charmante cité mosane où Adolphe Sax avait vu le jour et quelque.» 
intellectuccls avaient décidé de fêter dignement le centenaire de leu- 
glorieux enfant.

Depuis lors 1rs divisions blindées allemandes ont ravagé Di.unt, 
elles ont abattu le beau monument qui avait été éle»é à la gloire de» 
fus,liés de 1014. D’autres maisons <>nr été »;'.ccagé:-, d'autres ilcD'- 
ont été exécutés, 1rs enfants ont été affamés et le» cloche» «les égli».-, 
ont été nilevées !

N’est-ce pas un signe des temps de penser que le cenrena-.e 
d’Adolphe »Sa\ qui n'a pas pu êt;r célébré dans la Belgique occupée 
a trouvé dans le Nouveau-Monde une résonnance patriotique à la« ■ • ici i** 
tou» les Belges en l'exil sont sensibles !

Robert GOfTIN

avis m: iiuqi ktu 
l'oru nivoiu 1;

AVIS ,-.*t n.r 1»»# prvN/'ntv» tlt*e
O'J- JOSKrtl vIXil.l’HK .Min; ! --------
MBRTHl.VU'MK. mcnUr» «l..« Force*
A-m*«-, Catmdltsir.-t n’jtnful, m.«- 
<-h|ni.-lr, <Ii U «'Its d- Munlrf.*,.
q*n» i» province d* Qt/<-t,i»i- » AVI
••r» »u Parlement du Can»»!», à S4 Iîl1*'*
çeéjenu ,«u ........................v n afin 1M’
d obt-nlr un Bllt d» Dlvurve tl av.-j | -r 

Ô«»um, CÎKA'-K A.V.VIK «:«>{<-! ’*«•
l' VUD. de ta «M<• rt- il. ntr/a1 | cdiatt»» 
«l<tr„ l.i p;»iv:■■■■« ,i,- vjufl-v.*. -,

La patrie vous réclame ! 
— Enrôlez-vous !

A v 1 » m; <• 1 /> 1 1 11; 
1*01 II IIIV OIM 1:

THE INTERNATIONAL NICKEL COMPANY OF CANADA, LIMITED
25 K t N G STREET WEST, TORONTO
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITE
DEMAIN [mr André Bowman

l\ Pour un ordre international I
Deux événements militaires sur le front 

italien et sur celui de Rusve, éclipsent, à piste 
titre les autres éléments de la situation actuelle, 
| La retraite allemande, encore ordonnée il v a 

quelques jours se ransforme presque en déroute, 
à la suite d un succès très important remporté 

^ par Malinovsky dans la boude du Dnieper, 
tandis que Zhukov, a 400 milles plus à l'ouest 

i faisant un mouvement de conversion vers le 
ramie prudence dans l'élabo-1 la Société <!.■■* Nations furent les sud, coupe la liqne de ravitaillement et de

n -ie leurs plan* d ap.. s-gucr- W* totalitaires Kn effet la S.D. „...... * j>. à , . l'l
e.t fort fxpiicaM»*. En ' '' malgré ses déficiences recoru re*ra,jp du groupe d armées Mannstein. Kher-

nuc-.« représentait néanmoins 1er j son* 1 antique Chcrsonèsc tombe et ouvre le
't.«p:.~at:ani ««..raie* de tou* les chemin de Nikolaicv d abord, d’Odessa ensuite 
peuples sains "* " ...................

Pauf le* chefs de* gcuvernt- à concevoir 1 Ordre international 
n ■ nts d’n Nation* l me* et leur* > en fonction de structure* Juridi- 
coüaborateur* immédiat», rares ; que*.
. n, ceux qui peuvent décrire* ce
#: ... ». ; • la cemmunautt* Interna-; I.'.sprit d.* L» si).N.
* nale de demain. Même les chefs I
(‘■ s gouvernement* manifestent la I l-*-8 P'l:s grand* adversaires d

leur homme celui en qui il a probablement le 
plus confiance *ur le point essentiel: l’ouest de 
1 Ukraine aux confins de la Pologne, de la 
Roumanie, de la Hongrie et de la Tchécoslova­
quie.

Ce qui signifie que l’effort principal russe va 
se porter de ce côté, maintenant que Mali- 
nowskv et Konev ont décollé Mannstein de ses

Une tour de Babel

te. Cel
. ‘ t, la politique internationale 
i „ t p .sentlcllement dynamique. 
K e est en constante évolution par 
suite de l'extrême molillité des fac- 
t, ur* humain» et matériel» dont 
elle subit les Influence».

Néanmoins, il sera possible de 
transporter dans la Paix les prln- 
c.pis qui auront assuré notre vie- 
t. .:<* sur le totalltarmnie. I.r* \a- 
tlon* t aies devront réaffirmer au 
moment de la paix les principes 
d'inspiration démocratique pour 
les piels nous aurons livrée com­
bat "Nul doute ne ùo;t subsister 
s : les principes qu'elles ont pro- 
c.aînés et que, dar>s un élan de 
solidarité guerrière, elles appli­
quent déjà en maints domaines: |

pal-, so 1 id a rit é'1 de s^E ta t»f ÏÏslï 'C’eSt- donC »,our les Allemands une défaite
iRs r-iais, aü3i.s* if.. t* ,

tance mutuelle au profit de l'Etat Hual,nce* 11 Y a dix jours encore, le bilan des 
victime d'agression, caractère illé- i deux armées combattantes était presque en 
:al de certaines guerres, sanction | équilibre. A l'heure actuelle, il ne l’est plus la

.onale" voilà l'esprit qu'incarnait j ‘ , 1 ' s achevé sui une défaite
la Société des Nations et tous *•*.» i ennemie de première grandeur, 

r-. icts techniqu' "Nous aimlon., ; D’autre part, l’échec répété des Hoches dans
V constater, écrit Delos, la parer, leurs tentatives de re eter les Alliés a la mer 
te de ces prim ipes avec la philo- . . ,, , ,
Sophie sociale findée sur le droit Prencl unt* signification nouvelle du fait de la 
naturel et aie:* les positions doc- proximité de 1 invasion. Cette incapacité des 
trinalca de l'Eglise, quelles que J Allemands, malgré une supériorité numérique 
fussent !e*t Infiltrctlons suspecter indiscutable, de liquider la tète de pont d’Anzio

effet, l'Eglise, par la voix de qu un débarquement est possible n ini~
éVhange ~dé*''matières" j^ïèm. j a toujours soutenu le.jp
des produits fabriqués, des res- ! ,p:'qUI ,urent a la bttse Cl _______

lcint. De plus, et ceci concerne plus spécialement 
Vers un Ordre Juridique j'e front italien, les Allemands sont obligés, pour

la** textes de Pie XII abondent r^,sons politiques et militaires, sans compter 
dans ce .sens. Dan* son allocution j les raisons de prestige cic tenir devant Rome, 
de Noël 11)11, Sa Sainteté déclarait 
Afin d'effectuer lu reconnaissan 

ce de la confiance mutuelle, on de. 
vra établir certaines Institutions 
qui mériteront le resjicct de tous 
<t qui se dévoueront à l'oeuvre tris 
nombre de garantir la sincère 
observance de* traités et de pro­
mouvoir, d'accord avec les prln-

fources alimentaires, à travers le* 
brèches que le "Lend-lease Act" 
a ouveite* dans les murailles de* 
tarifa d’avant-gaien e; emprunts 
accordés par le riche au pauvre 
pour qu'il développe scs ressource* 
naturelles; reconnaissance prati­
que du droit des peuples à demeu­
rer maities de leur destinée, à ne 
pas courber la souveraineté natio­
nale devant la violence intérieure 
et extérieure, devan t le coup 
d'état fasciste ou l’agression mili­
taire; mal* acceptation aussi,

j porte ou sur le continent et qu'il risque de 
, coûterjilus cher encore à l’ennemi qu'à l'assail-

poursuit Henri Bonnet, de ce cipes de la lot et de l'équité, les
grand principe que 1a liberté d’ar 
lion des Etats, eomnie celle des 
Individus, doit être limitée par de. 
règle» morales et juridique; qu'il 
n'y aura, dan* le monde de de­
main, ni sécurité politique, ni 
prospérité matérielle, si le* droits 
souverains que détiennent les gou­
vernements nationaux ne sont pas, 
tout au moins dar.s les domaines 
de l'armement, de la politique 
étrangère et de la politique écono­
mique, réduits au bénéfeie de la 
communauté mondiale". (1) Voilà 
des principes qui pourront servir 
de base à la reconstruction poli­
tique et économique de tous les 
continents. Ils n’ont lien de chi­
mérique car 11* ont déjà prouvé 
leur efficacité. Malgré leur carac­
tère réaliste, Ils ont bel et bien un 
frondenient moral et s’inspirent 
de la solidarité lnternationele pro­
clamée par S.S. Die XII rt, à sa 
rude, pur tous les sociologues ca­
tholiques.

“Devant la crise mondiale"

En 19-12, un groupe de catholi­
ques européens, séjournant en 
Amérique, publiait un Manifeste 
dans lequel ils exposaient les rai­
son* de leur attitude devant !a 
guerre actuelle et la présente crise 
de la civilisation. Ce Manifeste est 
connu sous le titre "Devant la 
crise mondiale". Esquissant Iph 
prinripès directeurs des Institu­
tions futures, les signataires du 
Manifeste font remarquer qu'entre 
tous le* peuples doivent “se nouer 
les liens moraux et Juridique* 
qu'appelle leur solidarité, d'auta:,; 
plus forte que s.* développe davan­
tage la civilisation". Jamais 
pensée de l’Eglise n'a 
d’écho plu* fidèle.

corrections et révision* nécessaire 
desdits traités". Encore a la Noël 
de 1943, le l'apc ajoutait qu’nnc 
paix véritable n'r-st pas le résultat 
mathématique dune équation de 
foi ce, mais dor.» son sens dernier 
et le plus profond un procédé mo­
ral et juridique". En tant que ca­
tholique», ne devons-nous pas con­
sacrer tous no* effort* à promou- 
voli la réalisation d'institutions

phanarioe.
Ht non pas derrière la Ville hternelle comme Li victoire russe dans le sud a donc des réper 
semble le croire Dorothy 'Thompson, égarée eussions immédiates, tout comme la libération de 
dans le dédale militaire où elle semble ne corn- ' ' ' ... ...
prendre que ce que tout le monde, même le

l n gutte-papirr dune feuille dont ton,battre en ligne au*, ’e, 
candide d’un non moins candide j autre» membre* du Commonwealth, 
mouvement politique, tout l'absence et qu, 00 pour cent -let trou., 
de signature de ce glo'icux et au- font de langue au/,i r. il r.| bien 
dacteux gratte-papier, l’rrrir naturel que << ont I'.,,,/;.,,*
“.Voin lommn le seul peuple au 1 employé. A moins d'impo«er l'étude 
«tonde ... à accepta le risque du français aux Australien» «ou» 

positions. On peut envisager la reconquête de'd'aller se Iune casser lu g .. enlpiétexlc qu'il- peuvent trouver un 
I Ukraine occidentale à brève échéance. Ktant ; obtempérant à des ordres que la 1 jour un soldat canadien pré; d'eux 
donné que du *ort de la bataille qui se livre i plupart de noj pioupious ne rom- A mono d'impo-n I, |t, 
dépend la décision dans 'es Balkans, on com- prennent qu'après plusieurs mou I loin lev Londonien», parie qui do 
prend pourquoi le meilleur homme disponible d’exercises . . . /.u belle excuse, j soldais canadien» y vont en p-rmi - 
prend le commandement de l’armée la plus Af qu est-ce qui empêche nos auto- sion rt qu’il r-t mijKutmit qu'ii» 
importante nies militaires de former des régi- soient compris..

ments, des corps d'armée de Cafta- j D'aillcur», Tenlrainritirnl 
diens de langue française unique­
ment sous les oidres de supérieurs 
canadiens-français. Qu'est-ce qui 
empêche no» autorités de l'aimée de 

l'ouest encore que le Dniester, peut-être attein-\^e' °" de l'armée de /'/In d'équi-
dre la ligne du Truth. C’est probablement de- **fr des navires avec des Carhidieni j pas de ravoir le français qui;* ont 
vant cette éventualité que la Roumanie a envoyé i français exclusivement, des escadril-1 apprit sur le» haut » de I', Ce. 
des propositions de paix aux Alliés. 'Toujours I ^ d'avion composées uniquement j I .vidrmmcnt, noiir gratte-papier, <r 
très balkaniques, ses hommes d l’.tat offrent des!^fl nôtres. j fiant à ion exemple prunrmrl,
territoires qui ne leur appartiennent pas, la Bcs- j thi olueivera d’abord avec s’imagine qu’uu Canadien n’a pa» 
sarabie, en majorité peuplée de IJusses, de jeter i quelle sainte horreur <e joumaleux ‘ assez d’nitrlligenre |Miur iriprendir 
leurs anciens alliés à la porte, au besoin avec qui ne vigne pat envisage la per»- r* savoir drux langue*. (”r«l In* 
laide des Soviets, rt de chercher des compen- pe<lur de »e faire ca»»rr la g . j flatteur! Motre gratte-papier, lui, 
sations en Transylvanie, réoccupée par les ^ est aussi la crainte, fort justifiée, j * 'l connausait l'anglai» <xni|>ciait 
Hongrois. On reste bien dans la vieille tradition ‘k ce malheur qui lui corneille dcil,n n,l,rr poste que celui de dépen­

se recouvrir du J.igr voile de l’ano- 1 vntrur de bel dan» une fx-litr iruil- 
nymal. Il e»i rrmaïquable (pie le» i le genre Café du Commerce rie Si- 
timide», le» peurriu, le» tirmbl.ird- , Te1 me les IImyrrr».

La prise de Turnopol à l'ouest, celle de Kher­
son à l’est, marquent le décollage complet des 
Allemands. Virtuellement, ou tout au moins 
potentiellement, la ligne du Hug est tournée. La 
retraite de Mannslein peut se poursuivre plus à

donne en anglais, et c'r»i une mer­
veilleuse occasion qu'ont !r> y,in 
de clic/ nous d'apprendre > elle 
langue rpii leur servira cnorméinenl

> 1 u s tare M cela ne le» ctnpci I

moins informé, peut saisir. Rome n’est pas une 
étape: c'est un but essentiel.

Deux aspects de la question

Léningrad a eu pour résultat de mettre la Lm- 
Dnde presque hors de combat. C’est pourquoi |e 
disais au commencement de ma chronique que 
les faits militaires éclipsent les faits politiques, 
ces jours-ci tout au moins.

Battus en Afrique du Nord, battus dans la 
défensp du sud de I lt:;lic, bat.us à quelques 
milles de Rome, point militaire de la plus haute 
importance en raison de ses voies de communi­
cations, les Allemands ne peuvent pas reculer 
davantage, ni militairement ni politiquement. 
Militairement, une retraite ramènerait les lignes 
rès au nord dans la péninsule à une proximité

SÏSfTvÏÏtaR * a?»9e«u*e ■les lignes essentielles de comme-
niçntions. Ceci n est qu une des raisons mili­
taires. il en existe d’autres: la difficulté d éva­
cuer sans risque de désastre quelque chose 

Expliquant le* raisons comme 20 divisions qui tiennent le front propre-
fallût e de la fraternité Intel nati)-j mcnt t|lt et les lignes qui encadrent la tête de

de 1 aSoclèté de» Nation*: "Pour ! pont d An:io. lgi troisième raison est qu une 
des motifs d égoisme et de près- opération de grande envergure est possible dans 
tige, on n'a pa* voulu que la So- ]e norcJ Jp ] Italie et pratiquement irréalisable 
Clété des Nations fut trop puis- <,ans je sud. Tous les avantages tactiques aussi

" ’ ’ ' 'aveur

Limitation (te lu Souveraineté 
absolue

Discours et déclarations
Doeniiz a parlé, le Tape a parlé, Hull a parlé 

et Halifax aussi. Les déclarations allemandes ne 
montent pas à grand chose. Celles du Tape por­
taient sur la préservation de Rome, appelée 
peut-èire à être une ville martyre ce que tout le 
monde regretterait. Hull a fait la seule réponse 
possible, a savoir que des trésors artistiques 
valent tout de même moins que des vies humai­
nes. Quant à Halifax ... il a parlé comme Hali­
fax. Il est toujours onctueux, il est propagan­
diste dans l’Ame et comme on le sait, je crains 
bien que -es paroles aient moins de poids en 
1944 qu’elles n en auraient pu avoir, il y a dix 
ans. Kntre temps, il y eu Munich . . . Enfin 
Churchill a adressé un petit discours à l’Irlande, 
discours évidemment ad usum Delphini.

ni veulent tout le Innp» « Tarmrr 
a ce» gen» dont le» tacrilicr» et le» 
souffrance» Icm permettent au 
moins de trembler et d’avoir jieur 
en paix.

Mai» il ne »ert à nen de % ’,» 11 a r - 
der à l'identification d'une illu-tir 
personnalité. Ce qu'il faut considé­
rer, ce tout te» merveilleux rt lie» 
lucide» écrit», (r monsieur braille 
parce que de» ( anad'fiu sont com­
mandé» en anglai» ei ce mon leur 
aflnme que le» Canadien» sont le» 
seul» a recevoir de» ordre» en 
anglais.

Ce monsieur est bien brave. (!) 
Mai» ce monsieur ne connaît rien 
et ce monsieur ne sait tien; (uni­
ment |K>urtait-il savon quelque 
(!io»e de la gneire,

santé. Et si son utilisation ....
médiocre, 'c’est encore l'égoïsme i bien que stratégiques seraient aiors en 
international qui en est respon- des Alliés, 
sable" (4). Le diagnostic de Mar
lto nou* semble bien fonde. L'er­
reur de toute* 1»?* nation» à l'égard 
de la 8.D.N. c’e»t de ne pu* y uvolr 
adhéré totalement. A chaque occa­
sion, de* "portes de sortie" per­
mettaient de contourner les diffi­
cultés qui exigeaient de la clair­
voyance, du courage et de la dé­
cision.

Pour réussir, la Société de* Na­
tions devait Jouir d'une autoril : 
supra - nationale, incarner "urv 
accolade juridique" entre le* na­
tions. En d'autres termes, il faut 
que tou* le* état* se reconnaissent 
des obligations internationale». 
"Nilus gommes obligés de nous bat­
tre, déclarait M. Cordell Hull, par- 

trouvé ' 'e que nous avons Ignoré le fait 
simple mais fondamental que.

Politique
Enfin, toujours dans le même ordre d’idées, 

le balayage de la péninsule donnerait la maîtrise 
de I Adriatique et permettrait un débarquement 
relativement facile dans les Balkans. Or. à 
1 heure actuelle s'il est un point où les Allemands 
ne se soucient pas de voir des grandes opéra­
tions'se développer, c'est bien la péninsule 
balkanique. L'activité intense de la diplomatie 
germanique à Ankara est la pour le prouver. 
Les Allemands iront bien loin |>our prévenir 
l'entrée en guerre de la 'Turquie. Comme on 
peut le voir les choses s’enchaînent facilement 
dans cette région méditerranéenne.

Mais tout ceci est d’ordre purement militaire. 
Dans le domaine politique la pme de Rome par

f c noble inconnu qui tonne •nu­
ire I angine |>uu>»c cimulc dr- cri» 
île putoif parce (pie mm» n'orcnpon» 
que I I pnur cent de» emploi» du 
fonctionnarisme fédéral. Je rrou 
bien. I .r» emploi* fédéraux exigent 
la (onnamnnc.c de Tnnglai» en plu» 
de ronnni»»aum pratique», et (pie. 
peuvent rqiércr « bon droit de» 
gen» qui n’ont ru l'un ni l'autre? 
On refuse d'apprendre Taïqjlai», 
put» ou brait pour avoir de* - rt un- 
lion» où l'itnglai* r»t indispensable !

( e* laitomirmcnl» «ont d'une ad­
mirable logique et donnent tout rie 
mite mie nier du jugement incom­
parable et de la formation »upé- 
lieurr qu'ont reçue lr» petit* po­
seur» (l'rmie-auxquels et révolu le 
devoir de conserver lu rare. I e» dé­lui qui se |

cache? Quand les allié.» Iroriibar- j fen»eur* de la rare et de la langue 
dent Herlm, et (pie des aviateurs i (à ce qu'il» dornl) peuvent dill.- 
angl.n», américain», canadien», po- » dement »e poser en exemple dé» 
lonai», hollandais, participent nu qu'il* r liment la supériorité de relie 
raid, ce serait beau à voir que rha- rare et de cette langue. Belle ru ié- 
cun reçoive »e*. ordre dan* a Un- (iorilé qur la leur1 I |eurcn*"rnrnt

les Alliés serait un coup terrible pour l’ennemi.
U 'lue r-\* I i I | • • . | .. 1

prix de la alx et de préservation j u SDora m liberation de la ville ne pourrait pas 
Liberté et Interdépendance j du droit et de lu llbert.'- entre nu- ne pas avoir sa répercussion en Italie même. La

lions e»'. l'accepttlon de responsa- j libération du Vatican aurait encore plus d'im- 
Dans 1 encyclique Suinml l’onti- hilités Internationales, Apre* la 1 1

ficatus publiée en octobre 1939, Sa 
•Sainteté Pic XII n rappelé au 
monde |e* principe* de droit na­
turel International d'après lesquels 
doivent s’établir des contacts har­
monieux et rlurnbles entre tous

du Secrétaire d Etat américain 
augure bien pour l'avenir. L’on

les peuples. “La conception qui 
nsdigne à l'Etat une autorité illi­
mitée est une erreur qui n'est pas 
seulement nuisible à la vie interne 
de* nations, à leur prospérité et A 
l'augmentation croissante et ordon­
née de leur bien-être; elle cause
également du tort aux relations I l'écart de la communauté juridlqu 
“-'dre le* peuples, car elle bi ise | internationale, 
l'unité de la société supranationa­
le, ôte son fondement, et sa valeur 
au droit des gens, ouvre la voie 
a la violation des droits d'autrui 
et tend difficile l'entente et la vie 
commune. Le genre nimaln, en 
effet, bien qu'en vertu de l'ordre 
naturel établi par Dieu, il se di­
vise en groupes sociaux, nations 
ou Etats, indépendants les uns 
de* autres pour ce qui regarde la 
façon d'organiser et de régir leur

hilités internationale» Apre* .a : portance pour dcs raisons facj|cs a (levincr car 
derniere guerre trop de nations, | . '
dont la nôtre, on toléré ou pat- * ifliiorc plus fTîdintenant, licrlin peut
tlcipé dans de «tentatives pour fa- exercer et exerce un véritable chantage sur le 
voriser leurs propres intérêts aux Vatican. Arriver, par exemple à faire cio- pres- 
dopens de tout système de sécurité ■ , ii i ri > "collective' (5). Cette déclaration Sl0ns telles que 1 influence papale puisse empê­

cher les Alliés a at aquer Rome serait une vic­
toire d'un importance incalculable pour les A11 c-

s'accorde à reconnaître que labs mands. L’appel de Sa Sainteté aux Alliés rM 
tention de* EtaU-Unl* constitua la . . , ,, , . . . , ,,
première bi«he dan* l'édifice Je r 1 1 menacé de détruire la vibe
la S D.N. la? pays le plus puissant j et peut être aussi le Vatican si les troupes anglo- 
dû monde ne saurait demeurer à j américaines avancent encore.

Sans cela le Saint Pcre ne demanderait pas 
que Ion épargne Rome sachant parfaitement 

lte*p«-t de, traité» qu'à part quelques fous furieux, personne ne
On s’est moqué à souhait des ! voudrait abîmer la cité antique, les Anglo-Sa- 

tiaités internationaux. Avant nu-jxonx peut-être moins que n importe qui
me de signer un traité, il est arriv.-j Par jes repercussions morales la perte de 
qu une di s partie* c-n cause se so.t i» . . , P lc ueréservée un prétexte en vue de if J‘' si_r.ii. donc pour les Allemands un coup 
violer »i son égoïsme national vc- terrible. On voit donc toutes les raisons qui 
nait à l'exiger. Comment ensuite . poussent les Boches à exercer la plus imoitova-
*e surprendre de la faillite j b)e pression nour con,„rver leurs Doutions Ce 
rn^a^rnent? irrternalionau:! ! ( .* 1 iCUJ lJU'UK,ns- v^e

vi#» intern/» ^» ri . i.Winston Churchill avait bien rai- **' uü reste fictlicl ement. i ! s le répété-
de* lien» inutuids 'muraux et jurt- son df' déclarer: T: y a cinq auront ailleurs. Probablement avec aussi peu de
dlques, en une communauté, ordon- fix :‘np' 1 .aurait '•* p', u succès. On marchera sur Rome quand il le

protègent *un unité et développent «out “ **"*■ lex(!C',Uf . . ^nt T,' . 1, les n,iem“nds Portpront la re--
sa prospérité". Par la suite. S.S. i!iM de désarmement de» traite* si- ponsabilite de ce qui arrivera. Somme toute, ils
Pic XII est revenu sur ce* princi- ■ Kr'* "* ^;il * i.* magne ’*J • '•’ 11 ne sont pas chez eux. S'ils sont à Rome c'rtpos de droit naturel international S™nde guerre et nou» xur.on. eu j j f ^ ..J* 'T; L1..
n., . , . , ... , aussi i occasion de procurer aux “ulr ' 1>u- "• I COmprencl-On dlffl-hostiHtésf lt’ a fait appel k ut ! Armand, ce» matière* premières J cilement la ligne de conduite de certa mes feuilles

Institution. Internationale, à la­
quelle les diverse* souverainetés 
nationales reconnaîtraient une au­
torité morale et politique! Un tel 
organisme serait-i! viable?

nous nous sommes engagés a cléricales qui déplorent dans une colonne h 
l'AtlanUque" ttual c£V.Î i «,ua,ion la ville riV- '
que
leur

I>*ç'nn» de |Vntre-deux guerre

A ceux qui préconisent l’Institu-

pras plus forte que le plus falb'.e 
de ses chaînons I! en est Je mê­
me des relation.» internationale.». 
La moindre concession contre 
i'Ordre international peut bien 
assurer une courte péri'rde d'apa:-

que

I-»

tien d'un Super-Etat qui réglerait j «ement. mais seulement au mépris 
les relations Internationales, le* i de la j.istice et de la paix 
partisan* du nationalisme politique Voilà que.ques-une» de» donnée.» 
“t de l'isolationnisme citent a la sur lesquelle* les Nation.» Unie- 
barre ia Société des Nations IVex- | devront édifier l'Ordre Internat! <■ 
périence de S'entre-deux guerre ua! de demain. Après • voir fait ! 
c.»:-elle un argument péremptoire guerre total». 11 faudra 
contre toute nouvelle tentative? j paix »cit totale, 
t/» sicivdtude, et le, échecs de lu * rf. Jf
Société de* Nation* ne v„,t-il* ■>;•* u Ss„,ajn„ . a:n,
Plutôt attribuable* à l'abandon des rur\\^ ro||ective”. 
principe* de ,olidarité Int'rnatio- 
naie? Avant d'en violer les près- j 
criptions. Ica Etat* fascistes "on‘ 
dû commencer par discréditer I»* , 
pi ncipe.» moraux et déchirer le* 
ob.lgatlons juridiques de la Soclé’.é 
de* Nations" <2>. En effet, l’AJÎe- 
mngne çt l'Italie, avant de saboter 
• a paix, ont dû ridiculiser et f ». 
trir l'esprit de la S.D.N. lorsque 
les démocrates «e plièrent a la : 
stratégie fasciste, qui a cor.sir'é à 
i(* diviser pour mieux les détrui- 

un après l'au're, l'Ordre inter-;

que de
»e trou'.er et qui dan'; I nuîre font malgré tout, 
I? panégyrique dudit Musse, question de défen­
dre à tout prix le fascisme et le corporatisme.

Il est peu probable que ]a reconnaissa 
du gouvernement Badoglio par la R 
une conséquence directe de la 
■ aire en Italie, mais il n’est pas :m 
en .-'i ’ une suite indirecte

La bataille d’Ukraine

ance 
rit

situation mili-
ible qu elle

! I Le

li u
-d'hui 
>) Dm 
il Di»

Monde Libr
vi

ri- dem

La re 
on 'a é' 
gistrées ce» 

; d Ukraine. ! 
essentic

Iience
surpri

tenr
ava

! A

hc

re
nationale devint une réalité v 
de se ns. I! semble, au centra 
que le» événement* de dix derr 
-e* années ,»\Ta;er,' no i» ;r/.

NOUVEAU DELHI — Idé- 
per.s*» totale» de l'Inde par Prêt- 
Location. évaluée* à JS)5.990000. «e 
divisent comme suit entrepô's rni- 
h taire» et équipement 15.421///): 
transport e- commun,cation fi 161,. 
000; pét.-oie 113.127.000; construe- 
tien .431.000 r*
S3.77S.OO).

nt la fin 
attaques c 

Vatutin 
Zhukov 
bien su 
major g 
indique 
général 
pas sa

rus se est bien connue Pourtant ment des ;plus sauv,
* d apprendre 1 es avances enre- Sans tombe r d ins le
jur* derniers par les armées idée approx imative d<
t certain que le s Russes tiennent ment souten u. à la cad
a atteindre ce rtaines positions sema ine en attendant

l'hi'ver et n'on' pas hésité devant pré* aiger le chff de
' 9 rande envercure. Le général ju'»e réfribuition doit.

Eront* politiques actifs. Tourparlers de paix 
entre la Russie et la Finlande et demandes rou­
maines. Reconnaissance du régime Badoglio par 
Moscou, ce qui est infiniment regrettable. Ulti­
matum à peine voilé à l’Irlande. Tressions sur 
l'Argentine, la Bolivie. l'Espagne et la Turquie.

En ce qui concerne l'Etat libre, pas grand 
chose à dire sinon que le fait était connu depuis 
lonqtemp : Dublin est un magnifique poste
il écoute pour les Boches et leurs alliés.

Mais il fallait la proximité de l'invasion pour 
que Londres se décida à prendre les grands 
moyens II ne peut, en effet être question de 
l.i" ser les Allemands espionner, soit directe­
ment, soit par voie des neutres, au moment où 
les opérations vont prendre une importance pri­
mordial!' Lr fait qu'il se trouve quelque deux 
cent mille Irlandais volontaires dans les rangs ^ 
de l'armée britannique indique bien que l’opinion f 
en faveur de la neutralité à outrance n est pas 
unanime. Mais de Valera persiste. I) s’étonnera 
sans doute plus tard de ne pas être invité à la 
conférence de la paix.

Le State Department continue de faire une 
pression indirecte sur l'Argentine et la Bolivie 
en ne reprennant pas les relations officielle* 
avec ces deux pays qui ont complètement som­
bre dans le nazisme et qui sont maintenant 
'-ntre les mains d’extrémistes politico-militaires, 
formé* à I image de l'Allemagne nazie. En ce 
qui concerne I Espagne, on y va plus doucement 
e' I on a encore quelques ménagements envers 
la I urquie. Mais cela ne durera pas longtemps

Enfin signalons l'envoi par Tito d’une rnis- j 
sion yougoslave a Londres pour discuter de dif-1 
férente questions, (’hure hill avait déjà envoyé |
*on fil ; étudier - ur place la situation. Le fait que ' 
le get.", ernement des Partisans expédie des re-i 
présentants auprès de l'Angleterre indique tout 
le chemin parcouru depuis le moment ou le* 
gens mal informé* n’avaient dans la bouche que 
le mot (,’hetmk p? le nom de Mikhailovjtch J 
Ben de l’eau a coulé depuis sous le pont. Le! 
gouvernement du Caire semble être enterré et le! 
roi Pierre essaie désespérément d’obtenir une i 
aide quelconque de la part de l'Angleterre ou 
de* Etats-Unis II a été tenu virtuellement pri­
sonnier par son propre cabinet aux yeux duquel! 
il représente le seul capital dont dispose encore] 
la vieille clique périmée, la seule raison d être j 
d un cabinet agonisant. •

Perdue: une capitale...
Rien que ça. dira-f-on. Ou;, rxn que ça. Ber 

En. ri*-n moins que Berlin. Officiellement, la! 
capitale du Reich est transportée, ou en voie de: 
l'être, a Bre V- capitale (le la Siié* ie Cela en ; 
dit long sur 1 efficacité des bombardement | 
aériens allié*. Il n'est pas difficile d'imaginer ce j 
que la propagande allemande eut conté «h le.» 
Anglais avaient transféré leur capitale au mo- i

s attaques aérienne-, 
me travers, on a une;

gue maternelle. C'est la meme diose 
dan» l'armée de lerrr, où 1rs élé­
ment» sont mêlé». Ce monsieur en 
panhnifle», derrière «un paravent 
laurentien (made in Japan), ne 
soupçonne peul-élre pat qur la 
guerre est une chose sérieuse, que la 
rapidité el l’exactitude dans l'exé­
cution rie» ordre» est de première 
importance, et qu'un homme qui «e 
fait tuer dessu.» se fout éperdument 
que celui qui nbât son adversaire r-l 
le sort du jiélrin di»r son bénédicité 
en anglais, en français ou en polo

que les vrai- Canadiens, s’il» ne 
s'attardent pas aux rnoul n» à vent, 
font leur devoir de patriotes «ur les 
champs rlr bataille cl dans notre 
pays même, en se qualifiant pour 
de» emplois et de» responsable’» 
supérieure», en non» attirant l'es* 
lune et le rr»|>ct I de nos confreres 
de I arigne anglaise.

Claude KERR

hl: JOI-ll *lt MH* |)*r h tr,rt\\.f«EM* f A 
tn.tr I.i/filtée. 1*10 »it, ri t m iifitc-Uni florin*, 

i* f" iif M'DiQMl, t*l *l'l,«f»N>ti 7|7|,
. I h il ( ii fl#* n-if <>, dirtettur #t imprimé 

nais» Comme nom faisons paitic rlu m J • ; *kf.m •' ri.wirv,M«,n j *
( Wi mon wealth, que nous devons !. ■ fV/, :r»n. *'m ".m}*») *
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PlCOBAC ECLIPSE EN VENTES 

TOUS LES TABACS
Lc Picobac est le tabac à pipe qui se vend le 
plus au Canada, Pourquoi? Pour trois rai­
sons: premièrement, parce que les hommes 
aiment la saveur de ce tabac doux: et fr.iis; 
deuxièmement, parce que les femmes en 
aiment l’arome délicieux; troisièmement, 
parce qu’il est tellement économique que 

v s pouvez en jouir sans extravagance tout 

le iong du jour, i aites-en vous-même l’essai!
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Allemand' * ils conservent encore• 
de bon sens. Une des raisons 
Ho- r e - a ne pas reculer vers le 

:> est justement celle dee base*.'
• 1 aviation aii.ée obtiendrait et qui; 
‘ de bombarder efficacement le sud!

emagne. I. ennemi en a assez au;
• les chose*, sans avoir à défendre 
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M. MARITAIN 1 L'Exposition d'Art Hollandais
et MACHIAVEL

mourir en ms

l.t- jiln* grand 
<..il» ri#- <)■ ■ i 

i-x|>o*itioll qui r

Ire reserve. .1 
herhrooke, a

Ut r heutnicnt 
à la [wrfnlic. 
. man Hi if

lien* (livrait 
î» de la rue

mit |>!n* de H;iJ toile» ile« 
maîtres liollamlau: 22 j.r.'irniif- du \\c it du 
W le niecles: .. iiiilil i (lu Wile rnrle: .',2 
\ an Gogh; 20 toile» de lVrolç de L.iHave et 
>2 taldcaux de jn intn » hollandais l'OJilernjio- 
r.i in •.

Le l'ouvcrneiir-" iiêr.il h- eoinJe d’Athlonc, au 
mur* de la soirée d inauguration, a ru|>jn J•- )«■*

niijue ou américain. Elle pourra avoir de» idee* 
pariii nie re- -ur le» .’oir.crm-mcilt* démocra- 
tiijiie- et in établir ijui in- ressenilileroiit 
iiiil'eineiil ii la < orirliliil ion américaine ou au 
-I -trim- parlenicntaire hritaiiuique. Evidem­
ment, mi peut avancer que l'Europe n’est 
•pi une unité g-'«graphique. Je crois que c'est 
beaucoup plu» que cela en réalité, (.’est line 
m,trillion de peinée, et i lie e\[m‘ition illustre 
magnifiquement ce fuit."

L’ÉTERNELLE
DUPLICITÉ

I1'
au inemonge, a la cr 
tentaient coupablet".

j “Apre» M a b .c.d ... il* seront ptrraadô d'accomplir leur 
devoir de chefs politique*".

P ii'. M. .M • ri éi. Mit la iii*t;ri«:t.on entre le fait et le droit.
? fmt avant Machiavel, dit .1, <-»t devenu droit âpre., 
absolu, o-ii ! Mai» M. Marital! prétend traiter l'histoire
ne. Voyons. i

s » s
-• Ut ie iinl/ueiil coupables. Point n e,t

ces

besoin de réfjé. In'r Joiigtcmpi pour entrevoir le côté fantaitiquc de 
cette ait.;a,..'.on, qu'il est surprenant de rencontrer od-.i la plume 
d'un philosophe i),i jouit d’une certaine réputation en certains cercles.

M. M.iiita n parle d's princes et drs conquérants. Quel» print-» 
rr quels conqu/imits ! M. Maritain invoque l’histoire : l'histoire m- 
fait ave. de» fait-, des noms drs dates. Or, dan,s tout l'article de M. 
Marit , o, il ne trouve pas une seule référence à un fait précis, i.nc 
date, n nom. Il prétend dégager hi philosophie de l'histoire. La 
spét idation est postérieure â l’acte, et dégager la philosophie de 
I h sto n- i Cst interpréter des faits passés.

Je deinandr à M. Mari tail le nom d'un seul de ces princes et 
tic ce» conquérant*, auxquels il fait continuellement allusion, dont les 
i-* tes ou le* (h r its pu. sent justifier ce fantaisiste: ils te sentaient 
coupablet. Avsourb.uiipal, |x-ut-rtr<-, Jules César, Néron ou César 
Rurgia !

k à +
i -Après Machiavel : - Voilà qu’nprès Machiavel, les rnnonls 

disparaissent. C est la tht e dr M. .Maritain. Machiavel est responsable 
en bonne partie tirs crimes commis après lui, cil ce srns qu’il absolvait 
d’avance |r» cons> .entes délicates des princes et des conquérants.

M. Maritain suppose qu’avant .Machiavel, les princes qui 
a-sa**,liaient leur famille ou massacraient des peuples entiers n’étaient 
pas tris sûrs de faire une bonne action, mais qu'après lui les mêmes 
actes trouvaient une justification dans la raison d'Etat. C'est habile ! 
Mais c'est faux et ça ne repose absolument sur rien.

La distinction que M. Maritain établit ici est tout à fait 
arbitraire, et ne repos sur aucune preuve historique. Assourbanipnl 
(pii rase llabylone en 640 avant J. C., Alexandre VI qui empoisonne 
le» duc» italiens invités a sa table, et Dot fus» qui fait massacrer les 
socialistes autrichiens, sont aussi persuadés les uns que les autres 
d accomplir leur devoir de chefs politique», indépendamment de 
Machiavel, du fait et du droit.

* * *

M. Maritain oublie qu’avant saint Thomas, il y avait la loi 
naturelle, et les instinct* de l'homme. Le premier de ces instincts est 
celui de la conservation. Avant tout, l'homme veut vivre. D'un autre 
côté, une loi naturelle et physiologique veut qu'il v ait des inégalités* 
de forer et que le plus fort l'emporte sur le plus faible. Comme M. 
Maritain admet qu'il faut qu’il y ait des gens qui soient donnés, ainsi 
il faut admettre qu'il v a des gen» qui doivent périr. C'est
nécessairement le plus faible qui est vaincu; s’il est vaincu, c'est qu’il 
n’était pas à la mesure du combat pour la vie, critérium de !a valeur 
de l’individu comme de l'espèce. Donc, sa disparition n’est pas une 
perte pour l'ensemble de l’ordre.

Il est bien entendu qu'il ne saurait être question ici de contester 
la valeur éternelle des principes de la Morale que tout homme
<1 honneur se doit de respecter, qu'il ne saurait être question 
d approuver en quelque manière, un geste aussi ignominieux que celui 
d’Hitler, par exemple, qui renie toutes les paroles données et érige 
en pnnc.pc la pratique du mensonge et de la fourberie. Mais, en
dehors de la question de principes, il y a le fait ; les faits historiques,
si «n les examiqc avec un oeil impartial, nous forcent bien à reconnaître 
que les résultats positifs, la chute des empires comme leur relèvement, 
le» gloires et les servitudes des peuples, s’obtiennent au moyen de la 
force, de la force morale rt spirituelle en premier lieu, appuyée par la 
force physique et brutale. Au point de vue historique l'une ne va pas 
sans l'autre; ainsi les grandes périodes artistiques se confondent avec 
le» périodes de guerre et de lutte : D* siècle de l’ériclès, la Renaissance 
en Italie et en France, le siècle de lands XVI.

sont ces faits élémentaires qui gouvernent l’homme depuis sa 
l a vie s obtient et se conserve par le combat ; le tout est 

le plus fort. Et pour être le plus fort, l'homme a toujours eu 
recours a tous les moyens — dont certains sont blâmables, si on veut, 

tout de même. ( La preuve est dans les moyens qu’emploie 
M. Maritain pour faire triompher scs idées : déformation de l'histoire 
et interprétation gratuite.)

l’our le moment, il ne s'agit pas de savoir où commence et où 
finit le rôle de In Morale dans la politique, mais de constater (pic les 
agissements des chefs politiques ont toujours été les mêmes à travers 
les âges, d’Hammourabi, roi de llabylone, à Staline, qui en sont venus 
tous le* deux à une espèce de dictature fédérale (le parallèle serait 
«le* plus instructifs). Que la “prise de conscience’’ dont parle M. 

est un phénomène contrôlable uniquement dans l'esprit de 
rita n, puisqu’nucun document, aucun texte, aucune référence 

iie^ permet de la situer ailleurs. Que la ligne de démarcation qu’il 
c: (Mit (avant rt après) tient plus de la haute voltige sophistique que 
dr la véritable philosophie. Pusqu’il traitait de l'histoire, il eût été 
logique que M, Maritain respectât l'histoire; mais M. Maritain s’e*t 
fait une spécialité (1rs mots vagues et à signification générale qui le 
dispensent de précisions qu'il serait bien incapable d’apporter.

Nou* verrons, la semaine prochaine, comment M. Maritain. après 
un tel départ, échafaude sa conception de la politique.

Pierre GEI.INAS

La famine à la fendre , du maître hollandais Ferdinand Oui.

buts de l'exposition, en même, temps qu'il 
réclamait pour le.» p..y a occupé» le droit à la 
restauration et a la liberté de gouvernement.
Il dit:

“De lotis les problème» qui surgiront après 
la guerre, aucun ne sera plu.- tir:* ni ni plu» 
important que celui de secourir l'Europe 
affamée. Je suis heureux de \oir qu'on coin

Son Excellence termina par ees paroles tout 
a fait appropriées: “Nous devons apporter 
..n.ut de soins et (le sympathie à la restauration 
d ' la culture européenne que nous en apporte- 
• • ‘>s a la restaurai ion d un de ees tableaux."’

LINO -SIECLES DE PEINTURE 

En visitant successivement les diverses gale-

l’Institut Démocratique

GAGNON", auteur 
Vent du Large. oui vient de 

paraître chez I’ari/enu, éditeur, 
ttladlmir d Omu sson a écrit : 
'•Qu'i-m-cc qu'un Français y ta- 
HVre de M. Outturn pourrait s'in­
tituler: ‘•Qu'est-cc qu'un Angi Is'.’"’

l'étude la plus Intelligente 
du caractère de l'homme

Lundi prochain, le 20 mars, 
l’Institut Démocratique Canadien, 
recevra M. Thomas Stone qui n 
intitulé sa causerie: ‘'Comment le 
Cnnada fc présente à l’étranger.”

M. Stono est né à Chatham, 
Ontario, en 1900. B.A. de l'Universi­
té de Toronto, Il part pour Pa­
ris en ï92-1, afin de poursuivre ses 
études à l'Ecole .libre des sciences 
politiques, où il est diplômé en 
1926. En février suivant, il dé­
bute dans la carrière diniomatlque 
a la Légation canadienne a Wa­
shington. En 1932, Il est nommé a 
Paris. Puis, il assiste à la Confé­
rence du Désarmement et des Hé-, 
parations â Genève et à Lausanne 
Ln 193t. il se retire en Caroline du { 
Sud, pour s'occuper exclusivement j 
de culture. Au début de la guerre, j 
en 1939 il revient aux Relation:1 i 
Extérieures, et le gouvernement lui j 
confie une mission en Afrique du 
Nord et en Angleterre en 1943.

C est dire que M. Stone est i 
j amplement renseigné sur le sujet i 
, qu'l! traitera et qu'il a été à 
, même de faire de multiples consta- 1 
: tâtions, dont il nous fera bénéfi- 
; cicr. Sa causerie promet d'être de.; i 
j Plus intéressantes, car on peut I 
j s attendre à ce que M.'Stone donne 
j sur la façon dont le Canada se j 
i présente à l'étranger des pré

............. ll a,,!"T r.il" r’Tnl , î iles <>" ob erve mm certaine continuité dans
qui contribueront a al! g.-r le sort tragique de |’art hollan:!.:i». à partir ,1e* primitifs jusqu’au
ri»i i v (tin \ i \ mil „ 1.... !.. ......... t • i i • • i . ■ .... r 1ceux qui vivent actuellement dan* les pay* 
Occupes par 1 ennemi, i.e.» pu. ihil.té.-. pour 
l'avenir dépendront largtmen! du pouvoir de 
la prochaine génération de résoudre le pro­
blème ,1e la paix niant:', l a O» espoirs seront 
frustres, s’il.» sont fondés sur lu «faim cl la 
misère.”

Après avoir dit qu’une exposition comme 
celle-là est mi pr deux témoignage que nous 
recevons de celte Europe aujourd'hui cachée à 
nos veux derrière d'épai •» lénèhrcs, le comte 
d'Athlone poursuivit: “Nous d .on ....me poursuivit: ' Nous .levons nous Ruysdael. îahriiu*. llobhemn, Hais, parmi les
rendre compte que quand 1 «mrope sera hhcree, primitifs: Jan van Scorcl, Buys, Bonis, Bosch
I* 111* tuitirri il • c !♦*(»»» ! . I... ,„i* t..,.» / \ .

.\\ lie siècle.' fuis, la tradition est rompue. 
\ an Gogh qui tentera de la reprendre à son 
point de rupture, dans ses premières oeuvres 
poursuivra son expérience sur un autre plan au 
contact de la florissante école française du 
»i.*c siècle, l’armi les peintres hollandais con- 

t emporiums, on retrace des influences très 
diverses qui rompent l’homogénéité du groupe.

lue simple enumeration des noms suffit à 
donner une i e (h* la valeur de l'ensemble de 
l'exposition ; Rembrandt, Joan Steen, Vermeer, 
Ruvt:’acl, i abri;iu.:, Hobbema, Hais: parmi les

elle pourra désirer ardemment h liberia dont 
nous jouissons. Gela ne signifia pas, cependant 
quelle voudra adopter le mode de vie hritan

Ouwler, etc.
La s.dla de N un Gogh est, a elle seule, une 

révélation.

Il ne faut pas de. espérer du printemps, 
même si on pa(aurje aujourd'hui dans une neige 
mêlée de houe qui n'a r::n de portique. L’air'le 
fait pressentir, et peut-être aussi nos attendris­
sements derant des clairs et des ombres accro­
ches aux pans de murs qui rci'èlcnt on ne sait 
quoi de prometteur et de chaud.

On est d accord pour faire du printemps la 
chose de la nature: ce serai! l’occasion de 
reprendre les bons vieux poètes et de relire 
certaines petites pièces charmantes, où la fragi­
lité de la rpusique conviendrait à soutenir les 
rythmes gracieux des figures que Botticelli 
assemblait, comme des fleurs, pour son PRIN­
TEMPS.

P. G.
* -V »

JOACHIN DU BELLAY
( 1522 - 1569)

D'un vanneur de blé

AUX VENTS
A fous troupe IC père, 
qui d'aite pansup■. c 
Pur le monde volez.
Et d'un sifflant murmure 
L'omlragcusz verdure 
Douccmznt cbranlct,

PAUL VERLAINE 
(1 SH - 1896)

L'échelonnement des haies 
Moutonne ti I infini, mer 
Clc .. r (Vi::s J; brouillard clair 
qui sent bon les jeunes baies.

Des orb" s cl des moulins 
iSont lepers sur le vert tendre 
Où vient s'Cbattre et s'étendre 
L'agllitè ties poulains.

Vans ce va g ue d'un dimanche 
1‘rari ,*e jouer aussi 
De u: under, brebis aussi 
Douces </ne leur laine blanche.

Tou! à l’heure déferlait 
L’onde, routée < n volutes,
D* clocher, comme des [hih . 
Dans te ciel comme du lait.

C’est sou» ce titre qu’un étudiant de Laval, dan* l'or-'ane 
l'Université, publie un courageux article auquel nous applaudi,,,
(le tout notre coeur.

L’éternelle duplicité, c'est celle des individus, conscient» ( 
de leur responsabilité, qui imposent aux jeunes gens une d^t - , 
politique et morale au nom des grands principes fondamentaux, q,' 
n’ont rien à voir avec la première. C'est la duplicité de ce crovan 

J qui massacre ses adversaires au nom de sa foi et qui parle du -è^ 
de l’esprit le glaive â la main. C'est la duplicité, la tartuferie, df 
messieurs qui se cachent glorieusement derrière la cagoule r 
énoncer leur théories politiques; qui vont chercher Dieu dans le j0ni 
de seul paradis et l'inscrivent sur leurs listes électorales, comme J 
I lieu, au sommet du Sinaï luarentien, était apparu â quelque abbé 
Groulx pour lui dicter les dix commandements de la survivance d* 
la race et lui conférer, par la même occasion, le monopole de la \7r,*; 
et du Salut.

" Les infants tu distinguait pus; ils sont pour o,i contre 
quelqu'un, .linsi nos maîtres pour quelques pauvres idées politiqua 
n'avait ut pas craint de nous détacher d'eux. Sous primes donc m. '. 
attitude réactionnaire, il ceux de nos condisciples qui acceptaient 
l'enseignement politique de Devoir, ne manquaient pus de profiter 
de l’autorité religieuse qui semblaient déléguée à leur parti, pour faire 
de nous des anticléricaux . t des voltairicns ",

Ce qu’il faut admirer le plus, c'est la sérénité, la pnrf'a.'-e 
béatitude et l’air de contentement profond avec lesquels tertain- 
tumistes viennent ensuite nous parler des lois morales, viennent noc- 
detnander de leur accorder une valeur absolue, eux qui les prostituent 
il tous les contacts pour satisfaire leurs petites ambitions personnelle»

Ils comptent sur l'aveuglement des jeunes; ils les entraînent d- 
bonne heure à tout avaler, même les couleuvres; ils leur apprennent 
â abdiquer leur individualité pour suivre uni* règle commune, soi-disant 
â tous les bons esprits; ils brandissent continuellement sur les tète» 
courbées par la peur l’épouvantail de la damnation étemelle qui m- 
manquera pas d'être le lot de tous leurs adversaires, sans exception. 
Mais tant va la cruche à l'eau qu’elle s'emplit, et quelle déborde 
fa-s jeune* sont moins bêtes qu’ils ont bien voulu le croire : il ,irr.\e 
un point de saturation dans le bourrage de crâne universel et les jeum-* 
qui ont tant soit peu de jugement finissent par se rendre compte 
du grotesque et du ridicule du jeu de pantin qu’on leur fait faire,

11 est bien compréhensible, l'étonnement du jeune homme à q;: 
i-n a enseigné que la politique du Devoir est celle de Die i mi-nic et 
qui découvre soudain que cette politique, dit d'inspiration <li\inc, e,* 
contraire à l'intérêt de sa race et par-dessus le marché â l'intérêt de 
a religion, qu'elle avilit et ridiculise. Quelle ligne de conduite 

suivra-t-il ? Continuer à hurler avec les loup*, c’est agir contre s» 
conviction intime; et avouer sa conviction intime, c’est s'attirer un 
de ces anathème que distribuent avec grâce et facilité h-* poitifcs 
préposés à la garde du Saint des Saints. II a conscience que sa leligion 
est la seule et la bonne, mais il sait que certains ministres ne tarderont 
pas à le renier au premier signe de tentative d’affranchissement. Alors 
quoi ? L alternative est simple : demeurer crétin dans l’eau bémre 
et avoir tort-en se consolant de bénédictions, ou avoir raison et faire 
acte d'homme intelligent en compagnie de messire Bclzébuth, seigneur 
de l’Enfer et autres lieux.

l’our se retrouver, i! cherche une réponse dans son milieu, (he/, 
lui, parmi les siens. S il se donne là peine d'aller au tond des chose*, 
il ne pourra que constater avec saint Paul : "1! viendra un lemps 
où les hommes ne supporteront plus la saine doctrine; nuis ils 
amasseront autour dV-ux des docteurs selon leurs désirs; rt éprouvant 
aux oreilles une vive démangeaison, ils détourneront l’ouic de la 
vérité et la tourneront vers,des fables". Il verra que les politicien*, 
des défenseurs de la foi, sont simplement des ambitieux qui ont assemblé 
autour des docteurs selon leurs désirs, des joueurs de flûtes et de 
tympanons experts â “arranger” un morceau de telle façon qu’on ne 
s’y reconnaisse plus. n

l^e croyant, qu'apporte-t-il à celui-ci qui cherche, qui a des doutes ? 
Jacques Ferrôh répond :

" Il apporte :
1 — une critique contre J.-G. Harvey.
2 — une critique contre la bureaucratie fédéra!..
3 — une critique contre l'impérialisme russe.
4 une critique contre I Empire Britannique ",

^ C outre, contre, contre et contre encore i Toujours contre 
quflqu tut ou contre quelque.cho c ! Mais s’imagine-t-on qu'un jeune 
a assez de temps .à perdre, pour se- dépenser en haine stérile et en 
ressentiments enfantins ? S'imagine-t-on qu'un jeune, qui s.e ,*ent riche 
de toute la force de son âge et de son immense énergie, de se* besoins 
d idéals, a aspire pas ;) autre chose qu a accumuler ruine* »ur r ue* 
et décombres sur décombres ? S’imagine-t-on qu'un jeune n’attend pas 
de ses aines qu ils lui confient une tache de construct on, au l.'-ii de !e 
i ('léguer dans les entreprises en demolitions ? Ln jeune regarde dans 
1 avenir, et dan* 1 avenir il veut voir dun neuf, du propre, quelque 
chose qui monte et non quelque chose qui descend et s’ciiiitc. 11 veut 
construire, élever. Au lieu de lui montrer les incomparables 
ressources de s,on pays qui n’attend que sa main pour se développer 
et produire, au lieu de lui faire entrevoir les possibilités grand:’-) > 
du tutur et les succès qui l'attendent s'il veut * en donner la jx-ine, 
on le convie a une soirée de famille'de province où chacun e*t invité 
a d re ton petit monologue, a repasser, les faits d’armes de son basaïeul, 
et a retourner ensuite tranquillement se rasseoir sur sa chaise pour 
ecouter le suivant raconter exactement la même chose. Et ça 
recommence tous les samedis soir* !...

.Mais il est coruolant de savoir que malgré les effort* de tous !.*
1 artuEn au monde, il se trouvera, toujours des jeunes qui auront 

envie de vivre et de vivre comme des hommes; des jeunes qui pa^cro t 
la tc:e droite au milieu des conspirations des fourbes et qui feront 
leur devoir de. vrais patriote*. Il e*t bon aussi de savoir q - des 
éducateurs — i!» sont encore une minorité, m:r* d» existent — dotrv.*nr 
la main à ces jeunes et leur applanissent la route. Nous disons Iha » !

Claude K ER R

1 ient do parai Ire

LES FEUX DE L’OCCIDENT
par Paul Cardinaux

i Sagesse)

G. APOLLINAIRE 
( 18S0- 1918)

C LOTI LD E

L'anémone et Tancolie 
Ont pour ré dans le jardin 
Où dort la mélancolie 
Entre l'amour et le dédain.

Il y fient ai(s»i nos ombics 
Ou.: la nuit dissipera 
Le so.c.l qui hs rend sombres 
Avec tilts disparaîtra.

™ '***?■ 1- u r&r&ïSÆS'vSSst»t promis au plus grand *ucer*. ; au courant

Le.» Editions Bernard Voliquette 
vlcnr.ont de publier un ouvrage, j 
lie.» or.ginal par son it.-propoa et pn ! 
brûlante actualité, de Haul Cards- ! 
l’.oux, sous le titre: Le» feux de 
I Occident. L’auteur de La lanterne 
de Clio, une étude sur la formation i 
de la France, sur son évolution j 
raciale, sociale et mentale, se devait1 
ue compléter ce travail partiel par 
celui, plus général, qui embrasse­
rait les origines mêmes et le déve- j 
lçppoment de toute l’Europe. En ! 
dix e.hapitres rapides et vivants, j 
D* feux de l'Occident résume This- ■ 
torique des destinées 'et des migra- ; 
lions humaines, l'évolution des ci­
vilisations qui se sont succédé et 
qui ont finalement trouvé, en Occi- , 
dent, la terre la plus propice à leur i 
complet épanouissement.

L’auteur nous offre un tableau de i 
l'histoire de la foi mat.on de l'Eu- ! 
; ope et de l'évolution de la civil:- ! 
sation occidentale, en partant des ! 
origines probables de la race hu­
maine, en suivant le parcours de ! 
?çs migrations que 1 on présume j 
d'origine asiatique et qui la condu:- ! 
sent, par trois voies d L'ôrentes j 
mais qui convergent toutes vers Ica ; 
cotes de l’Atlantique. C’est

miner et attirer le monde, se 
mern toujours et c'es: d, 
partirent aussi ces expéditions 
quérantes qui devaient, réccmi 
découvrir le inonde, le j 
d'hommes blancs et le donu:1.

L’écrivain s'attarde alors 
l’étude des origine* de <•, n 
magne, formée dans les !l 
marécageuses et sylvestres 
longtemps isolées du centre 
pécn; de cet Isolement, F Al 
gne moderne n'est pas encore s 
elle doit s'y appliquer l’iu.» a 
la Russie, dan.» line i- : 
montée, prépare pai la ma*-' 
me de aa population, la plus 
fiquo de l'Europe, d'autres pou 
qui, Inévitablement, se pt« ’ ' 
liOüest, comme autrefois, aux t 
des sauvages invasions. L - 
essais consacrés aux Russe» < 
monde slave son*, part 
intéressant».

L'auteur ne résout p;.* un 
blême dont trop de donn- • 
rent incerta r.cs. I! annly

La .semaine prochaine: poèmes d Andi 
Gide et de J tics Supervieîie.
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Ma c 
dïtre forcé

Il parait nue mon article du \ mar-. Suicide fartist,-, 
troisième de la - rie intitulé Mhilisnte. a fait quelque* remou- 
‘liez les peintre- et leur» ami», (..eux il entre eux <|i:i in- ».i\tnt 
pa- lire ou i]ui lisent «le traver». »ait» »e soucier le inoitulrerneut 
• le» nuances, en ont conclu que j,* combattais ' l'art moderne''.

arriéré e-t un hommage à l'art rnodenie. Je regrette
.............rappeler à ceux qui oublient trop vite que, toute

Ilia vie, j ai été en avant de mon temps et que je le »ui- encore, 
l'ottr avoir été, sur cette terre médiévale, un éclaireur à I" 
garde, j ai fraye la voie à une foule de plu» 
aujourd’bui, peuvent passer. La voie est plus libre. J'ai reçu l 
coups. Aux autres de récolter, s'ils ont du talent.

Les peintres me diront que je ne -ni» qu'un profane . 
la peinture et que mes travaux d'éelaireur dan» b* domaine m 
la pensce et de la littérature ne leur étaient d’aucune utilité. 
1) accord. Mai.» je voudrais qu’ils comprennent bien 
dans ma nature d’admirer toutes les and 
d’abominer l'académisme, de mépriser les eonv* 
et de chercher en tout art ee qu’on appelle I 

La preuve, c’eut que, tout de 
affirmé par la parole et par l’esprit qiie le plus moderne d.

les forme* créées avec goût . . I *c»t d.lli» ir sens
existe et qil il faut être moderne sous peine de

que le moderne 
vivre parmi le»

In—i|i
• ♦n me demandera: "Mur-, à quoi votibv-vou» en venir.'" 

Je veux en venir à ceci: Itaii» le genre dit surréaliste ou abstrait, 
d exi.-te de.» peintre» qui ont fait leurs preuves et d'autre» qui 
ne le» ont jamais faite». I e* premiers peuvent se permettre de 
pj—cr par dessus no» tete» a tou»; le» autre» sont un melange 

a i avant-jd bonimcs de bonne foi et de fumistes: nous avons le droit de 
jeune» qui, leur demander de nous prouver d'abord qu’il* savent peindre. Il 

n est pa» naturel, pa» sain, que le monde soit tout à coup peuple
jde moutons de Panurge.

•<»' 1 Lu outre, nous, le publie, mm

artiste», Alfred IVIIan. était i un il 
nioiidv actuel, et c’est au-i cet artieli 
l’incoivparable Picasso. Pardonnez-moi 
Ion oublie »i vitc! i :

étaient d
comprennent bien qu’il e-t 

audaces créatrices, 
niions gênante» 

fri won nouveau”, 
premier» en ee pays, j'ai 

no»

b* | leur» de l’art, comme les lecteurs

» rare» grands peintres du 
du L r janv ier, où j’exaltai» 

de nu* citer moi-même

Suggestions /tour lu 11 
République

par Fernand Corcoi 
aux Editions Marquis

Au début de l avant propos, M. Corcos se 
demande. 'Pourquoi écrire ce livre? Apres 
avoir lu. nous nous demandons: "Pourquoi 
avoir écrit ce livre' Ht personne ne répond! M. 
Corcos lui-même serait bien embêté d expliquer 
pourquoi il a écrit cc livre.

aspiration» de mon être. (,)iiaiid un tableau ne dit rien ni à mon 1 ^ Sous prétexte de suggestions pour une IV c 
intelligence, ni à ma sensibilité, ni à mon imagination, quand il hepahnque éventuelle, M. Corcos analyse les 
lie nu* remue nullement, c'est-à-dire, quand il me présente un défectuosités de la llle on opérant le plus ‘ini- 
.i.iia» de couleur» ».m» aucune forme reconnaissable ou qu’il I Piment du monde quelques petits changements 
m’offre surtout de» énigme» ou de» devinette» fatigante-, je me [contre lesquels personne ne devrait protester.

M- Corcos ignore et l'avoue, quelles seront les 
je le convoqiii.i» a la«t tu i m 11 on île cette sorte «l<- | (.oljdition» de vie de I-'près guerre: d nose pas 

Me dirt

dront la direction du pays 
I intégrité, la largeur de vue 
neur nécessaires Au lieu de 
Foration savante de vaines 
Français réfugiés ne se 
très reel

auront le courage, 
et le sens de i'hon- 
sc dépenser à Fél.t- 

théories. que les 
préparent-ils au role 

attend demain?qui
*

qui Minime» le» consomma- 
sont le» consommateur» du 

roman, nous usons d’un privilège sacré, quand non» exigeons 
|ue 1 artiste s’occupe un peu, un tout petit peu de nous. J’ai 

toute ma vie: je soi» porté ver» l’art par toutes lesétudié

Est-Il nécessaire 
des chose» simples? <ii* tecourir aux grands mou pour exprimer 

On a pai lé de kurréalUiiii*. Comme il 
rien de aurrvel dans \i nature 
Cubisme par exemple, voilà 
est déjà chose de l’ai 
dire? Si le mot ulistrult

a
Revenons à 

d abstrait dans ses

n y a
créée, > mot ne veut rien dire, 

une expression juste Mais le cubisme 
n parlé d abstrait. Que veut-on 

est pris dans son sens premiei, il est 
contiaire a a qualité essentielle de la peinture Peindre, c'est 
concrétiser. Si l’on donne ii abstrait son sens éloigné de difficile 
comprendre, alors nous sommes d’accord, mais 
Picasso. Je ne vois rien de surréet ni
compositions les plus excessives, nommément: L’oiseau blessé, u* 
joueur de mandoline, le.» deux arlequin», la bouteille de brand» , la 
femme lia ils un fauteuil, les trois mudelen-, :.-i femme dan» le 
fauteuil rouge. J'y vois surtout des déformations, des symboles, des 
suggestions, des caiimtures géniales, parfois des monstruosités 
grotesques et puissantes. Je suis loin de tout aimer dans cette 
galerie de splendides horreurs. Le génie agrandit, rehausse, fortifie 
tout ce qu'il touche. Sous sa baguette magique, le laid acquiert 
une beauté dramatique. On retrouve parfois, dans la palette 
pica.sslenne, des ironies si farouches, un dédain si hautain et cruel 
des formes connues, une lévêlatlon si franche et rt Impitoyable de 
l'Intérieur des êtres et des choses, qu'on ne peut se défendre d'un 
sentiment d'admiration pour la cruauté même, pour l'indiscrétion, 
de ce sauvage athlète, qui dépasse notre point de civilisation et nous 
convoque en son ciel à lui. qu’il faut appeler l’enfer des mépris

Mépris des conventions, mépris des formes présentées par le 
passé, mépris des formes offertes par la nature, mépris de vos 
goûts, de mes goûts, des goûts de tout le monde, mépris, droit du 
créateur, c'est bien cela. Et c'est aussi davantage. Au-dessus du 
mépris, Il y a le Picasso des formes éternelles, des formes 
universelles, des formes devant lesquelles on s'agenouille. Et il y a 
la symphonie de la couleur Par là surtout, le peintre est entré 
dans l’Olympe des grands maîtres d'ou il ne sortira plus. Il est l'un 
de ces classiques dont l'oeuvre charmera des générations. Regardez 
par exemple sa Femme endormie, ces chair» roses aux .courbes 
molles, cette oreille jaune dans des cheveux jaunes, le tout sous 
un dais vert, avec cette ombre noire au bas Un défi à la nature, 
direz-vous. Dites plutôt: plus nature que nature, et pourtant très 
réel. Et ces nus fantastiques, ces femmes aux fuisses énormes, ces 
torses démesurés, surmontés de petites têtes, ces baigneuses qui sont 
un affront à la conception de la femme et qui pourtant sont 
sublimes parce qu’elles sont picassiennes. Cela, c’est encore un 
nutre genre, mais ce n'est pas tout. Voyez le.s lignes purement 
traditionnelles et pourtant originales, personnelles, dan* la 
repasseuse (fait en 1904), le couple, les adolescents, te garçon 
cnnduisant un cheval, sans compter une galerie Imposante des 
portraits de, l'époque bleue.

Pourtant, je n’aime pas tout de Picasso. S'il a porté à son plus 
haut point de perfection les genres qu'on est convenu d'appeler 
cubisme et abstrait, cela ne signifie nullement que ces créations 
fantastiques soient toutes belles.

Peut-on dire, après avoir lu ces ligue», que l'auteur combat 
la peinture moderne?

Même dans l’article du 4 mars, qui aurait fait scandale, 
n’a-t-on pas tenu compte de ce. passage;

“Certes, il faut admettre, en art moderne, cette richesse des 
couleurs, cette exubérance de.» ton.» vif» cl tranchant», qui 
corrigent la timidité de» écoles précédentes et enchantent tous 
les yeux avides de connaître les merveilleuse» décomposition» de 
la lumière; il faut admirer ce» audacieuses déformation» de» 
sujet* vivants et de- être» inanimé» qui ont enfin libéré l'artiste 
d’une foule de contraintes et lui ont permis de s'élancer riait* 
un champ vierge et fécond en découvertes: il faut aimer toutes

qu
je nu

j mentirais à moi-même »i je disais que ça me plaît, et je mentirai» j Lorvos Ignore, cl 
au public *i je le convoquai» à l'admiration de celle sorte de ! ' ol'ditions dé vie de 
néant. Me dire/.-vou» que je »ui- quantité négligeable et que 114 11111 4S udiucnw-• L 

. I approbation d’une foule de snobs suffit à immortaliser l'artiste? ront modifier l.i politiqu 
'lui» ce cas, il faut peut-être citer un grand nom: Jules Humains.
Le grand écrivain, qui a excellé dans tou* le» genre» littéraire», 

iest-il aussi quantité négligeable? J'hésiterai» à le dire, \oici ce 
qu il écrit dans le XIle volume de» Homme* île Itoiuu 
à propos d’un diner (liez le peintre Ortegul, que 
confondent avec Picasso (fragment d'une lettre de 

^ Jerphanioni:
”Hier •vur insistaient an dîner chez (trierai une /mitaine île 

types dont les noms pour la plupart ne le diraient rien, le seul 
nom connu était Apollinaire, Tons ont parlé abondamment, 
parfois mer uni extrême animation, et presque uniquement d- 
peinture. Guillaume Apollinaire était charmant, 
im prévu, 
dominer

I (douté, 
d’aucuns 
J allez à

Guillaume A pollinnirt
éi son habitude. Mais ses propos ne lisaient point »i 
le débat, ni à l’éclaircir . . . l’ourlant, les tiens éi 

principes ne manquaient pas. le plus éloquent et le pins sûr 
était un nommé Gonzalez, qui collabore à l’aris-Journal, 

je l’évite. Il avait pour partenaire le plus direct et le plus
de lui 
où
acharné un certain Katchou shy, assez hâve, minnbleinent vêtu, 
de qui je ne sais éi peu près rien ... Je les ni écoutés tous, très 
attentivement. Je ne suis pas incapable de suivre des idées 
abstraites. Ai le vocabulaire philosophique, ni relui des scienres 
ne me sont tout à fait lettre close. Eh bien! il m'a été impossible 
de saisir de quoi ces gaillards voulaient parler . . . de* messieurs 
ne quittaient pas la zone de la sublimité générale. Espace, 
dimensions de l'espace, quatrième dimension, forme pure, forme 
absolue, objectivité-, création, analyse, synthèse, perspective 
totale, plans absolus (l'absolu se porte beaucoup thins ce milieu), 
interférences, incurvations, déformations, compénétration, inté­
gration et sphéricité, voilà ce tpii ne cessait de bourdonner à mon 
oreille. Quand ils citaient un nom propre, ce n était point celui 
d'un peintre. C'étaient ceux d'Henri Poincaré, de Ihiliem, de 
Gustave l.e lion (!), de Pieman, de l.obalchewskv, de Hergson 
et même. Dieu me pardonne, de Kant. (Je dois dire tpt'ils 
prêtaient à Kant des vues inconnues de moi et qui, si elles se 
trouvaient confirmees, seraient de nature à bouleverser I histoire 
île la philosophie) . . . Oh! il me vint bien, assez vite, mie 
hypothèse: èi savoir que j'avais affaire à de pain res diables, 
ilote-, if une instruction légèrement inférieure au niveau du 
certificat d'études primaires, et qui se grisaient de mots auxquels 
ils n entendaient rien. Mais , . . j'ai réfléchi qu'il arrive à ib s 
autodidactes, tout en maniant le.s concepts avec maladresse, de 
tâtonner autour de vues assez neuves. Hélas! j’ai continué à ne 
saisir qu'un galimatias désarmant. Pour me reposer, j'observais 
Ortégal . . . Il sortait parfois une phrase qui n'avait l'air de 
rien, mais que j'admirais ensuite, car il était im possible de moins 
dire, de moins se compromettre, de moins contrarier les gens, 
de moins nuire à l'étonnante absurdité île la conversation .
J aimerais bien à savoir ce qui se passe dans cette tête-là."

\ oil à qui est croqué sur le vif. Il est arrivé à plusieurs 
<1 »,nln* non# il assister à iIp# 8crn<*H de ee Relire, \oiia u\
rien compris. Pourquoi? Peut-être, uprè* tout, ne sommes-nous 
que de* idiot»?

J.-r.h. n.

SILHOUETTES SATAWOUES

Théophile Gautier
pur Maximilien JWDW l.\

et meme 11 invente

11
Théophile Gautier, comme tour, ! tanique" (René 

les membres de sa génération, sa- j gage d’adhesion 
cri fia à Satan, symbole pour lui de Gautier, à l’avis 
la pensée libre et de la vie libre.
Il prit un grand intérêt aux oeuvres 
et aux pompes de Satan. " I out

Maxime du Camp, 
mantisme. Cette po;

de personne 
le chat”.

I héophile Gautier est, à l'avis 
de l’abbé Grille!, le premier écri­
vain à s'être avisé des utilisations 
possibles du chat comme machine 
infernale. Ce chat noir de Gautier, 

.île remplaçant du barbet de Goethe, 
Canal), est le 'c;1 ai0,)1é aux ressorts mélodrama- 
(juc Théophile *I |UCS f^e J'cBroi, qui est l’un des 

de son ami, i1 ' trient - r.instituants de la forme 
donna au ro- fantastique cultivés par les roman- 
e, écrite sous1 l|flllC!- »

rictus infernal de l-e chat de I héophile Gautier

Iski), où s’étale “une immoralité sa

t___ __ _____ 'influence du
giec qu'il est et des plus païens dit j Méphistophéiés. nt une version but- d décidément diabolique. C'est le 
Sante-Beuve à propos de Gautier, Icsque, une parodie, de Faust. C est | criai noir, nocturne, le rhal de la 
je ne surs pas sûr qu'il ne croie pa- l’éternel sujet d un pacte diabolique sorcière et des sabbats. Lnc fu s 
un peu au diable. On n'est pas commun aux deux poèmes comme à ; lancé, le chant méphistophélique al- 
pourtant tenu h ’supposer que tant d’autres oeuvres, anciennes et 
Gautier, retournant à la vieille th-’o- j modernes. Comme Faust se damnait 
logie du moyen âge, admeltât l’exis- ! pour Marguerite, Albertus vend 
fence matérielle d'un être malfaisant j ion âme au diable pour 
en rébellion permanente contre Dieu Véronique, la vieille sorcière qui 
et ses anges. Chez cet auteur, j est transformée en une . 
comme chez les autres Jeiine-Fran- J fi!le par le moyen d un onguent de» façons dans «es «ombres menue 
ce, il ne s'agissait que d’un sala-! magique. Le héros de Gautier tom-1 Verlaine, un des principaux disci- 
nisme de fabrication et de. fantaisie. ! be amoureux de cette sorcière sé- pies de Baudelaire, représentera, 

"On remarquera, continue le i duisante. et avec i aide du diable t dans Femme et C hatte (Poèmes 
Lundiste à propo» de Théophile ! réussit à gagner le» fave rs de cette saturniens, 1866), les femmes et le» 
Gautier, combien l'idée du diable j femme. Mais au milieu de leur clnU comme les incarnations du 
revient souvent dans l'imagination j amours voluptueux, - -- mais l u- «cm» j Démon.
du poète comme pour piquer !a !e lx>n abbé Grille’ raconter le de-; Ix. matou rie ! Albcflus tronc

! nouernent diabolique:

j lait parcourir une assez jedie car- 
J ricrr, qui devait finir par le mener 

à Montmartre. Ce fut longtemps 
'amour de! un gibier à la mode parmi les poètes 

'et les peintre'. Baudelaire notarn- 
jolie jeune I ment d-vait 1 accommoder de bien

ingérences, qui pour- 
du pays. Il ne sait pas 

dans quelles circonstances lu France sera déli­
vrée, quels hommes n ce moment prendront In 
direction, quelle .seront les réactions du peuple 
vis-à-vis ces mêmes hommes et les décrets qu'ils 
porteront. M. Corcos se défend de toute sa 
plume de connaître quoi que ce soit à l'avenir, 
il se défend de prévoir.

Mais il se produit ce fait curieux que tout en 
protestant de son ignorance en ce qui concerne 
le futur, M. Corcos sc charge de lui faire ses 
lois. Ce qui lui parait bien beau et bien logique. 

délicieux, j Sl|f noir «t blanc, ici, en Amérique, qu'est-ce que 
ça vaudra au juste pour la France de demain? 
M. Corcos disserte sur les problèmes de ht 
France comme un esquimau disserterait sur les 
problèmes de la Cochinchinc Comment suit-il 
ce qu'il faudra, puisque, nécessairement, les 
remaniements seront imposées par les circons­
tances, aujourd'hui imprévisibles Les bases de 
la IVe République seront jetées par des gens 
qui auront, il faut le souhaiter, le sens de la 
réalité et de l'opportunité. On ne travaille pas 
sur un peuple vivant comme sur une momie, et 
les théories écloses en serre-chaude, comme 
celles de M. Cotcos, ont une valeur plutôt hu­
moristique quand on les place devant des fal's 
qui les dépav ent de plusieurs années.

Quel est ce réfugier qui répondait à un direc­
teur de journal qui refusait un de ses articles 
parce qu'il était passé d’actualité: "Oh. je savais 
bien, mais fai pense que ce serait bon quand 
même pour vous autres ? Cc serait trop beau! 
Mais c’est ce que s'imaginent les littérateurs de 
second ordre (je dis second parce que je suis 
charitable, au fond) qui nous refilent depuis 
1940 le.s mêmes constatations sur les mêmes 
infumic des mêmes gouvernements, enterrés de­
puis longtemps, lin 19Tb tous avaient prévu la 
guerre, tous avaient crié dans le'désert des ora­
cles divins. Hn 19Tb tout prophétisent la faillite 
de la llle République, Fin 1944, tous s'avisent 
d'une pourriture bureauratique qui n existe plus 
depuis quatre ans. Il est plaisant à constater 
que ces illumines, soit disant de la première 
heure, ont attendu à la dernière heure pour nous 
faire bénéficier de leur lumière. Ils Ont tenu leur 
flambeau sous le boisseau, peut-être par 
modestie . . .

M. ( lorcos, ri ailleurs, ne touche pas le fonds 
de la que tiori : ce n'est pas seulement abolir la 
Légion d Honneur et réduire le nombre des 
députés a 500 qui réglera tout. Avant de sug­
gérer la réforme d'institutions qui ont leur bon 
côté, M. Corcos devrait suggérer !n réforme de 
! Itomme, cie tout l'homme. Parte que la con­
duite des individus a vicié un système, on ne 
doit pas conclure a la Faillite du système. Sous 
n’importe quel régime, il y a les gouvernés et 
ceux qui gouvernent: sous n importe quel régi­
me. il y a ceux qui profitent et ceux dont on 
profite. F.t sous n importe quel régime ceux qui 
sont gouvernés er ceux dont on profite trouve­
ront occasion à huiler contre ceux qui gouver­
nent et ceux qui profitent. C'est une loi univer- 

t iin, ci mo t/rui pur les proportions selle, f.'important next pa l'étiquette qu'on 
•non mal'-; données à certain* /«</«, ; colle sur c elui qui gouverne, mais la façon dont
" qui t.,f dé,d ,lK la r,nlf,il II,, l, I("liât de la sorcUrr ,0,1,. /, I celu!<1 gouverne.
des démons. I/appar'U caricaturai \ L important n est pas de savoir si la France 
apparaît jusque dans la compose i reviendra a la llle République, instaurera une 
w* dé*1 é!éU,'iln*".? le '!'IVe République ou e donnera un gouvernement.

royaliste, mais de savoir si les hommes qui pren-

a» un*

le sermon sur Satan de l’excellent 
ab!>é Grille!,

n'est pas dupe de ses I ma,,ma liant 
terrifiantes. Il en dCtuille les )„„■ 
feu. s ai.ee lia suno-froiil d, pince- 
sans-rire i,ul est prop, e.ment l'Ioc 
fnour. I/ironir latente te manifeste, 
son seulement par l'élalatje t/an 
'/utile de ce dr tail h'enifin ni, mf;u 
par la longueur m*mc de l'inan- 

it surfant pa, les proportions

somnolence heurcu.'e 
l’ennui." Sans doute, le

piquer la 
et stimuler

résultat i
d'une affinité entre le boti 1 h'o et ; 
le 1 entateur. Il n'est pas douteux | 
que, par certain? côtés de son ca­
ractère autant que par maint- trait» 
de son oeuvre, le poêle ne soit lié. 
à Lucifer. Il dit lui-même dan- une 
de ses premières poésies : "Ln sou-! 
rire infernal crispait ma oâie bou­
che” ("Sonnet VI". 1831).

1 héophile Gautier a monnayé 
Faust dans son oeuvre: il' en a fait 
passer le triple dessin dans se» poé­
sies successives: le fantastique et Ici 
diabolique dans Albertus. (1833). 
la philosophie dans la Comédie de 
la Mort (1838), l’idylle dans la 
Larme du Diable (1839). Mau. 
dans son imitation du pceie allé- i 
mand. i! "prenait un plaisir mam- j 
feste à pasticher Goethe -et à pou«- 
ser I’expresdon de beffroi j : qu'au; 
point extrême où survint l’éclat. . . 
de rire” (Claud us Cri. r-t).

Albetlus, ou l'Ame et. le Péché, 
que l’auteur qua ;f:e de ".égence •

Alla'tus voit ii 1,'IU Véronique
ne. muer en ff(f uiilrttc entre scs fjra t,
et tl n’étre inc yu'i/.i hovrxhle /an*
tôme.: «ur le (. u u p de m i n u i t , f: H
effet, ccttc frai, heur ébloui1 ante
a pri s ri' 5 TrUl trhrurex de cadavre,
les c }tfi i ? a ,\unt devenues fias/,-ues,
les yiu- C SG ni flétri-:-. lai-S sa ni
appui (litre le squelette d’une *1
fraya l.U HC>rcu t Dai.' 1*
tt m p des La in -ü* caparaçonn* h .10 r-
te nt a pe1's e t a bonds itr°PP-

ore. des parties. Il y a dispropor- 
tton entre la fat,le amoureuse et la 
mise en sn'ne surnaturelle qui 
taure, tl mobilise dttnons, 'joules rl 
bruccolaques pour stduirr une pr- S 

llle modiste, ifatlle-uis msec, peu 
irr/tiluetlblc et meme passablement 
dessalée.

F:.n général, il ne faut pas se 
1,usser prendre a ce satanisme voulu, 
feint, froidement rotnj>o=é Même le 
romantisme de 1 héophile Gautier 
n est que pure affeçuiion et facétie 
de rajiin, dont, d ailleurs, l'auteur I 
d Albertus » écartait chaque jour1
de nlu* en r>!n. I » f .ii ... __  u. ,

et très pratlqu

Le Roman do Tristan 
at Ispnl

renouvelé p;»i Joseph Bédier 
clic/ l’.ui/c-iut, éditeur

Après Béroul. le jongleur, et Thomas, h* con­
teur au verbe précieux. Gottfried de Strasbourg. 
F.ilhart d'Oberg, et Robert, le moine norvégien, 
avalent donné leur transcription de lu belle et 
vombre histoire des amour de Tristan et Iseut. 
Mais c e*t le nom de Joseph Bédier qui leur 
demeure Aujourd'hui hé, comme celui de 
Wagner A lu transposition musicale (Hn colla­
boration avec lumis Artus. Bédier u aussi pre­
pare une présentation scénique. )

Il serait bien inutile de résumer une histoire 
qui appartient à la légende universelle, comme 
d insister, après tant d'autres, sur les dims 
émolument poétiques de Joseph Bédier. qui a su 
retrouver l'atmosphère du drame antique où le 
destin implacable Impose à deux coeurs un 
amour plus fort que les attaques extérieures et 
les jalousies: un amour en quelque sorte telle­
ment surhumain qu'on l'admettrait mal sans ce 
philtre magique, pris par erreur. Il y avait bien 
matière n tenter le génie de Wagner, dans
I irréparable et le tragique de l'amour, que 
Bédier, lui, fait renaître dans une langue m 
souple, et en même temps si sobre

Cot un très beau livre, qu'il faut avoir lu.
« * ★ *
Est paru aussi cher Parizeau:

Vont du Largo
tie Jean-Louis Gagnon

Voici un livre où I on croise un Anglais à 
toutes les pages: mais cet Anglais n'est jamais 
le môme, n a jamais les mêmes trait.», ni le même 
sourire, m le même flegme, ni l.i même ténacité, 
ni les mêmes opinions sur son propre pays ou 
le.s pays étrangers. Tant il est vrai qu’il n'y a 
point de type anglais, mais seulement des tqpcs, 
souvent différents les uns des autres, chez qui 
se retrouvent, il r t vrai, les qualités profondes 
de la nation.
. M. Gagnon a connu le peuple des Iles, Il a 
vécu chez eux, Mieux encore, il a vécu twci eux.
II a échangé «es impressions avec le cockney, 
qui fait rire les copains au pub, avec le beau de 
Saint-James, qui garde encore l'héritage de 
l'époque victorienne, avec les jeunes lords 
d F.ton, a qui I on donne trop de responsabilités 
en attendant de leui donner trop de privilèges". 
L'auteur par le donc des gens qu'il a connus et 
fréquentés, Ses portraits sont d une belle allure, 
mordants ou sympathiques, toujours vifs et bien 
campés. Ia-s pages qu'il consacre à Churchill 
sont à cel égard remarquables.

Mais Vent du lurf/e n’est pas un simple repor­
tage: ( est une étude du caractère anglais, des 
institutions anglaises, de la politique anglaise, 
lotit un chapitre est dévoué a I examen de la 

colonisation des Britannique' en Gold-Coast, 
tfri autre chapitre passe en revue les tendantes 
et I orientation des partis en Angleterre,

bnf m, le livre renferme un chapitre vur le 
Portugal et M. Salazar, qui "administre son 
pays comme une entreprise privée". Mais parmi 
les plus belles pages, le lecteur n oubliera pa­
telles où M. Gagnon lui parle de la Colère de la 
Frame. Il n oubliera pas non plus ce qu’il écrit 
des J.iat.s-Unis, terre d asile, et son apostrophe 
aux Américains.

Un livre remarquable, écrit dans une langue 
imagée, pleine de rondeurs et d allant. Un liw 
qui est, non seulement l une des lectures les plus 
divertissantes qu’on puisse imaginer, mais aussi 
une source de renseignements précieux et 
<1 aperçus inédits sur le peuple des Iles.

L'exemplaire: M-25.
{Extrait du (.Utalnque )

Nous nous réservons de revenir plus longue­
ment sur l'ouvrage de Jean 1/iiir, Gagnon dans 
une pro< haine chronique.

Pierre GHL1NAS

avec beaucoup d'humour, le* <*x-1 camarade», Théophile Gautier ex­
centricités rarnanliquen II semblait j plirjua que, dans ion livre, il n'avait 
se tourner brusquement contre «f s j point visé "les romantique* de voua- 
alliés de la première heure, te an- i tion, dont il était et qu’il admirait
cieris confrères en littérature. 

Pour te justifier aux yeux
toujours, mais le-, faux romantiques, 

de ko i les romantique* à la mode’ (Char-1 Goffic)

let l.e Goffie). f -Ile (idique des 
exagérations rnanifeites du roman­
tisme e t mnvente dans 1» fond, 
mais vraiment rharrnanle il d'un 
comique très délicat" (Charles Le

Quand refleurira le printemps en Russie
"T'.;/-'-:. '

fe plus en plus. Le fait r*t que 
romantiques avaient dans leur armée 
un déserteur, un traître incon«cienl 
qui s appelait | héophile Gautier.

C est qu à travers ne» égarement:
double d’un Don 1 ^rMon '

lau-
que

troppl goup, youp, 
chemin' c eut■ ou • 
pour les enfers! Al 
porté au -, abbot dan
chevauchée.

de la
ht en route 

, tus est ém­
ane infernale

en bonne place dan* l’antre de la 
sorcière. Caressant et louche, il est 
habité par l'i
Juan et de Méphistophéiés; et
Gautier s’est fait* l'Ovide (Je ses
métamorphoses imprévues” (C1
dius Gril'ft). Il va sans dire
ce beau jeune homme, qui est la j
première métamo/phosc du chat et j
qu, devient l'élégant cavalier de la.
sorncre et «on compagnon de voya-j^'^ y fJ
ges, n r-ï autre que êsatana*. qui,,c;„,,.i , ' ! 'nique germanique,joue 'te sa beaule du <jiao.e avec ;

On sait

son ;

j 9ue, f héophile ( îaulier garda 
. «onde bon sens, un équilibre ri 
J que. I^r fond rai*orinah!e de 
j esprit fut n peu entamé par -e*.

dès 1833. 
’i* la frér.éue roman:,-, 

fan- 
vil 

go- j

ganei romantiques que. 
il se moqua d» |a f.

j que et »« déclara dégoûté de 
Juai 

abju

de sa beauté du diable avec 
me maîtrise infernale". Ce beau 

gandin de gehenne forme un con-

II est bien évident que i Albertus
de i héophile Gautier n 
une bonne part, qu'une 
sabbat. Son auteur, nous 
Grille!, "trouve dans son 

l. f,

u. jx>ur 
e de 
abbé 
:‘oC-

théolcgique”, e«t p utôt une 
macabre, mêlée de gauloiien 
diablerie. Cette histoire "aux 
lions satanique (Fof .nat

igende 
et de

dit Ib 
sujet

.asion de taire jouer tou« les arti­
fices d'effroi dont Goelhe lui four­
nissait le modèle”. I! renforce 
même le desxin diabolique du ara- 
me goetheen par des trait' horri­
fiques empruntés à 'X .citer Scott et 
par un cortège accru d officients... 
Il cultive tous les lieux communs 

(r r follet..

itraste éclata 
l’auteur se 

; quer vers 1 
\ inc^vportun. 
au milieu 
d’Albertus

coup pli

Ae
avec

I.
able que 

onr.e le plaisir d’évo- 
fin au moment le plus 
\jt démon, qui surgit 

des orgies vénérienne»
peur chercher son âme sur Y An. Eli
de son parje, est ân^jen Jeune-Fra

en o< qu'en chair

que l’ancien rapin de 
i atelier RiouJt donna en I83d lei 
vers des Emaux et Camée, peut- 
piy-rnes courts et discret*, de forme 
pure et parfaite, et qu’il lut le t’tro- 
ncien de l’art pour l'art et prorr. . 
toute .a doctrine du Parna se car

L mu* 1

y

e d'AI! 
’abbé Grille!.
ta

Jui

'■nus, dit 
ppartient 
cataas parodi-

fort
déjà

>d tnpire 
pas I

• i

ÿiifyL

la littérature et ! art 
tre* nettes, origin a let ^ ro^rr, 
.igeri'ei” (René Canal).

Comme nous venons de 
tâter. . anriee mern<- que I ; 
Gautier publia Albert,:, il 
«ait er: un volume un- séné c 
agréab.ei er spirituel» qu'il 
les J tune-h ran ee, ou i. ;

:t>
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POUR METTRE ORDRE 
DANS LA MAISON

J# /auf bien risquer quelque chose...

(ht ne lira 
la nnu I inion 
lit-nil/ r<■ ftn t i• 
nnHi »i/i /ttihlo

L< rif- t <!«•» f 
r,f/'r* : • oi.'*-
bot» /> tv;» <!• 
ptoyé» «« «ont r

pr*»l»b> le* y > 
permis» on <• m* 
truction* *t 1 * „
(t /tuf» d« Uur

/kh tans Intérêt ht lignrt 1/111 mitent. /■.//<« »««f 
(f un mémoire extrêmement interruant tur la 
ilu tnwiotiy à Slonlréal. \out croyon* tfue /< « 
« IMiurraitni en faire leur profit:

ftiim
ontri

tBr.gcr•I
dan» c«-iu! 

le;’médiat** 
vidu» ou b 
qui i.nciiU’ 

rr,*q,rl* non 
« contenu/ 
ilcctiv** ou

i fit'esiH' f.t
nrnc mol 
»J iivfc î 
ix du pw»*n 

collective. J * >i 1 
e**!* compagnie 
25 hnJt appuyé ► 
<|c *»« employé
t r r *! régler »vt 
par lent»(rinl** < 
tant*, t* 
leur Int 

Je aulx rnnlnt 
après nvo r n 
In i e< onnaDsar, 
que li n«" tror I 
rxscntiel' (lull/.
J» dol» revst'l 
altltUd/z et me.- 

l'arml le» 
J'a'Iheir. tnuiri 
•ulvant* :

,'»r»*
qui.

d'ar- 
men­
ti Ion 
qw

,: i» r4/*
' droit 
1er et
loyeur, 
t»f é* in­
ert ‘eu

é» actuelle»

ux<|l
vent

-U
>«

de
ion* ou 
»»r de» »anc'

i et effective» .i ce» 
i ce» group*! d'Indiv 
ragent ou permettent

i motivé des engagera 
J dan» de» convention»
‘ <t‘ji y participent.

Beaucoup de» dlffie 
dan* l'« relation* ouvrière», 'ont 
rrf/tre rn.enfe grive <»! rarattcrla- 

! tirjiie, proviennent 'l une attitude 
| admlnUtratlv» peu /clair** »ur ce»
! q .ratio « L«r»qile de» différend» 
entre ern(doyenr et einpto)é* atl''l- 
gnent le faillit où |e recour» à de» 
tl*r» «/-mille nécessaire, y erol» 1 
grandement préfénilde que |e* j 
membre* du tribunal d'arbitrage ou 
de conciliation «oient < lioUI* par > 
entente entre le* (uirlle» InU-re*- i 
K / » ou. «I telle entente e«t Impoa- 
«llile, nommé» par le dé(Mirtern<ait, 
du Procureur fi/néral ou du Mini1*-! 
tre de la .lll»tlce, |,e» question* qui 
»e «ouieienl dan» <•< » différend» 
vont ordinairement aussi linportan- 
le» que celle» qui occupent le temp* 
de no» cour» et dont la iléel»|on 
et le réglement, Il e»t avéré, ne 
eonunamlent le respect et l'obél»- 
Minee que »'ll» proviennent d’un 
tribunal trè» compétent» et désln- 
tére**é.

Je désire qu II «oit bien compris 
qu* ma suggestion n* comporte

Montréal, samedi 18 mars 1944

CLOTÛRE DE LA CAMPAGNE 
DE LA CROIX-ROUSE

>Miend i 
inj vor

J I.c* -'uploy/» ont le droit de 
r 'n»i.tuer de* union» ouvrière*
*t de » »n servir » toute» lin» 
légale».

î Le* ruiployeur» devraient être
obligé* d* traiter avec de» j aucune critique, directe ou indi- 
un'ona ouvrière» qui représrn-| recte, b l'égard du dépattrment uu 
tent leur* employé» j travail ou de »ea employé». Mai»,

3 !,<•» employeur» dcvrnlent être tout comme le département de
l'agriculture doit principalementnMuiJettu a de* sanction» capa­

ble* d* le» foirer b observer 
et à remplir leur* engage nul» 
envers leur» employé».

3 I/* plu» vaut i champ pouribl* 
doit tir.-. SaUrré h la négociation 
et au réclament entre em­
ployeur et repré«entant» d'em­
ployé»

5 Toute forme de coercition d'in­
timidation ou d'influence Indue 
par de» employeur» a l'égard 
d'employé», doit être prohibée.

D'un autre cédé, comme je n'en 
• ula maintenant rendu compte, ce» 
privilège* que J'accorde »an» hési­
ter aux employé» et à leur» orga­
nisation* rie peuvent pa* et ne doi­
vent pas être possédés par eux b 
moins que h-s employeur» pullulent 
étré aKSiir. t que la» employé* nc- 
eepteront et njauineront le» obliga­
tions /1 le» reaponsahllltéa que com- 
portent ce» privilèges.

Kn d'autre» mot», toute tégl*la- 
tlon qui m'oblige, en tant qu'em- 
ployeur, b traiter avec me» em­
ployé* par l'entremlxe d'agents ou 
d'une agen e de leur choix doit me 
donner des gat untie» adéquate» que 
ee* employé» rempliront leur» en­
gagement» envera mol.

J'nvaU présumé, en trnltnnt avec 
le» représentants de no* employé», 
qu* l'observance [>ar lu eompagnli 
de *e» engagement» contenu.» dan» 
h.» convention» Intervenue» annule­
rait en retour, une attitude et une 
conduite semblables de la part des 
employés.

Mon hypothèse n'est avérée faus­
se. J'nl découvert que ni l'autorité 
de In lo| ni cell? de ceux river les­
quels la compagnie avait trnlté 
étaient adéquates pour prévenir la 
violation grossière de» engagements 
(n * par nos employés.

de crois que la volution, si tant 
est qu’il y en ait. doit être llouvéc 
dans «Je» ameq lement* à la légia- 
lation pertinente di.ns le but de 
définir plu» clairement le» devoirs 
et le» responsabilités de ceux qui

Qiianil voit % été» «

TORONTO
Descendez ■}

HOTEL ST. REGIS
mï. un: Kiir.itnouRNK

HA «ISA
t*c* do d\j Srtcrê»

Cofur n «fiilfi ^KlJse cnlholique 
di> langui* fr«nT;ai*«#a h Toronto.

...pour parvenir à ee qu'on aime

GARÇON LIBÉRÉ
d'urinee '

Mm* Paul Penaud, PPSt-Ilf- 
dérouleur. Hull, vju'- écrit: '.J'ache- 
*l',u..nc du remède Vanderhootcon.te I inc iiiiirii uco d'urine p >ui 
mon garçonnet II a fini de I* pren- 

, y * une semaine, il n* muu:l- 
«t..Voir, renu'ilo esi 

ne punis*/1 pis votre enfant parce ]UTI rnouilb
lè.1 «r «r* V' * n# falt Qu'empirer 
,, L7 Plutôt le traite-ment deme»tlque tnoffen«if sens, 
de \ snderhoof lequel renfnrcit le» 

organes et al/le à corrlg/r l'étal 
de nervosité r. »pon» ,t,le d» c. Me 
mvbttudr Ji.oy ta hotte ou Idc pour 

traitement d es^ni-
Vanderhoof & Co. Limited

l«»lrr :»T. n#m. « X-J. Windsor. Ont.

*'occii|H*r de* Intérêt» d* reux qui 
«’adonnent h l'agriculture, de même 
le département du travail, et cela 
e*t bien nln»l, doit avoir comme but 
premier le* Intérêt» du travail pris 
dan» leur ensemble, et le perKonnel1 
du département doit être cliol»! en 
eonM-queric*. larnvijuc, (gir consé­
quent, le» Intérêt» d’un grou|M> ou­
vrier viennent eu conflit avec ceux 
d'un employeur et qu'une médiation 
ou une Intervention est nécessaire, 
Il e»t essentl.'l qui- lis ituspiee», 
»nu» lesquel» cette médiation ou 
retic Intervention doit prendre for­
me et fonctionner, soient ceux d’une 
autorité déslntéroupée et ulmidli­
ment Impartiale.

J’attachi une grande Importance 
à ce point parce que, d’après une 
étude «outrtiue et attentive de» 
condition» nffeetnnt le» relations 
industrielle» au Canada au cour» 
d'une longue période mais particu­
lièrement do la dernière décade, 
J'ei obtenu la conviction Inébran­
lable que l'un* des plus grandes 
faiblesses de* service» du concilia­
tion actuellement dUponlbles se 
trouve dan* le fait qu'aux périodes 
cruciale» de* relations ouvrières 
Il y r eu dans les milieux officiels 
une absence de cette attitude im­
partiale et détachée sans laquelle 
est Impossible un règlement défi­
nitif et acceptable de différence 
algue».

Kn dernier lieu, je recommande 
que, dans l’étude de toute législa­
tion concernant les relations In­
dustrielle./, on ne doit pas oublier 
que des Inilustiit» différente» pré­
sentent de* problèmes différents. 
Lorsque la ccsjntion des opérations 
touche, comme le fit l'arrêt récent 
des services de cette compagnie, 
le.» activité* de la population d'une 
grande communauté et en expose 
les membres à des Inconvénient* 
et n des rigueurs qui, non seule­
ment, nuisent à leur confort et à 
leurs occupations quotidiennes, 
mais mettent réellement 1 n aan- 
gor leur santé et leur vie, alors 
la loi doit fonctionner do faqon 
à ompécher cotte cessation, Indé­
pendamment du droit ,(es employés 
de se mettre en grève dans d'au­
tres situations et dnns d'autres 
circonstances.

R. N. WATT, président 
La Compagnie des Tramways 

de Montr.nl,
Montréal.

Opérations de Defence Industries 
Limited, peur l’année 1943

pourra juger de l'importance Kn trois ans et demi, la compagnie

Il y aura bientôt „ur le marché 
du saumon en conserves et les 
consommateurs pourront s’en pro­
curer à raison d’un coupon de 
viande pour une boite d'un quart 
do livre de saumon.

am* iik itr.tuinK 
rom ihvüihk

AVIS r»t pur 1rs présentes d.-nnê 
que Dante UKKT11L SI H T.MA N, 
/P"tis»', /le la Cité et Dlsti .t de 
Montréal, dan* lu province de Ifuf- 
l>ec * adressera su l’urU me-nt du 
Canada, ii eu présente ntt ft m pra- 
olianl» session, afin d’obtenir un 
Bill de Divorce d'avec son niuri. 
JACK PH1BDMAN, manufacturier 
.le '<1 cité ,,t District de Montréal, 
dan* la (/rovirvec de Québec, pour 
cause d'adultère.

Daté ft Montréal, province de 
(Riébec, ce lîlémo Jour de févr-ei

PITCH é>- LANDE. v
f'rocureur de la ftequé/CMite, 

chambra 91t. éd flce 7'ntnaportatlon 
liu ouest rue St-Jaeque», 

Montréal. Qué.

AVI* Dll ItEUt ETE 
rom IIIVOIICE

A\Is e*t t/ar '/h pr-'-sente» donné 
que K 11 EUE K IC K RICHAUD 
CHANNON. contremaître de la ville 
de Verdun, .1 .«tr.ct de Montréal, 
province -le Québec, s'adressera au 
parlement du Canada, i »a pr.D 
- nte nu ft M prochaine «e«*ion. 
afin d'obtenir un bill de divorce 
d'avec *a femme. IDA MAY SHIC- 
l.KS CHANNON, /(« la ville le ^t- 
j.ivtache, District de Tcrrtbonue. 
,'.ro.'1.nc,> (èaébe;. pour caused adult/.-e et d'abandon.

Daté a Montréal, province de 
ce Ulème Jour de février

(les entreprise» de Defence Indus­
trie» Limited, pour la const! uc- 
lion. l'outillage et l'administration 
d'ualnr-a du gouvernement consa­
crée* à la manufacture de produits 
chimiques, d'explosifs, de muni­
tions pour armes portatives, ainsi 
qu'au remplissage des obus et des 
fusées, par le rapport annuel de 
Canadien Industries Limited, dont 
les actionnaires recevront pro­
chainement un exemplaire.

A date, ces entreprises effec­
tuées pour le gouvernement cana­
dien et le» gouvernements du 
Royaume-Uni lépaxsent considéra­
blement 3600,000,000, Iji Defence 
Industries Limited tire ge» reve­
nus de certains frais (l’administra­
tion et des opération» pour les­
quelle» on emploie des capitaux 
fournis par la compagnie parente; 
les revenus découlant (le ccttc der 
nière source ont toutefois disparu 
en bonne partie, en 1943, en rai­
son d’un abaissement de la pro­
duction et de l'expiration de cer­
tain» contrats. Tous les revenus 
de 1943 ont été virtuellement dé­
claré» en dividendes, dont le total 
se chiffre par $382,500, au Heu de 
$430,000 l'année précédente.

L'eneemble des revenus nets 
obtenus par Defence Industries Li­
mited, sou» forme de frais d'admi­
nistration. dppuls le début de !n 
guerre jusqu'à la fin de 1943, re­
présente moins d'un cinquième de 
un pour cent de tous les frais 
encourus per !a compagnie au norr 
de» gouvernements.

1/es sommes nécessaires ft la 
construction et à l'administration 
des ii.,Inès exploitées par De fen re 
Industries Limited ont été four­
nies par le ministère des Muni 
lions et Approvisionnements, nu 
nom des gouvernements canadien 
et britannique. Au début, Canv 
dlan Industries Limited fit un pla­
cement de $2,000,000 dans la com­
pagnie subsidalre afin de lui four­
nir les argents requis pour l’ex­
pansion et l’exploitation do deux 
petites usines reprises de la com­
pagnie parente.

Le ranport annuel révèle que la 
production totale des usines de De­
fence Industrie» Limited a été plus 
considérable en lOtlLquVn 1912.

a construit dix grandes usines et 
six manufactures moins vastes 
pour la production de produits 
chimiques, d'explosifs, de muni­
tions pour arme» portatives, ainsi 
que pour le remplissage des obus 
et )e montage de» fusées.

Ee 1943, on a mi» er> état de 
rendement une vaste usine pour la 
fabrication de munitions pour 
armes portatives; on a en outre 
complété deux manufactures de 
produits chimique» militaires. Ii 
fallut accroître l’outillage et mo­
difier les lignes de production à 
diverses reprises, à cause des 
changements ordonnés dans la 
constitution des produits. Pour la 
première fois depuis 1940, aucune 
construction de grande Importan­
ce n'étalt en vole de réalisation, à 
la fin de 1943.

SI considérables qu'aient été les 
exigences des forces armées, la 
production d'explosifs militaires et 
de certains modèles de munitions 
pour armes portatives, par |a De­
fence Industries Limited, en 1943. 
a plus que suffi aux commandes. 
Le rapport signale que la produc­
tion de certain puissant explosif 
a été substantiellement accrue par 
la modification d’un procédé, mo­
dification presque entièrement réa­
lisée par I acompagnle. Ce change­
ment a permis de tirer un rcAdc- 
men‘. beaucoup plus élevé de l'ou­
tillage existant et correspond de 
ce fait à une économie apprécL- 
1 le pour les gouvernements cana­
dien et aillés.

"Commit résultat de l'accumula­
tion de» stocks d'explosifs, dit le 
rapport, le gouvernement a pu 
nnnoncer une réduction de la pro­
duction canadienne, conformé­
ment à l’attitude de la Grande- 
Bretagne et des Etats-Unis. Deux 
petites manufactures de ls com­
pagnie furent fermée» vers la fin 
de 1943; on a aussi fait le nécesj',.l- 
re en vue de cesser, au début de 
191i, toutes les opérations de Ne- 
bel, Ontario, où sc trouve la pre­
mière grande U3ine exploitée pour 
le gouvernement par Defence In­
dustries Limited".

Outre les explosifs militaires, 
Defence Industries Limited ma­
nufacture, dr.no l?.q usines du gou­

vernement, divets types de muni­
tions pour armes portatives, de 
poudres pour les e.morce3 et les fu­
sées, ainsi qu’un Ingrédient chimi­
que essentiel aux écrans de fu­
mée. la compagnie exploite aussi, 
au nern du gouvernement, deux 
usines pour le remplissage/ des 
obtus et une autre pour l'assem­
blage des fusées. Bien que la de­
mande augmente pour ccitainr 
produits, il est officiellement re­
connu que. les foie s armées ont 
dépensé beaucoup moins du muni­
tions qu'on ne l'avait escompté; ce 
fait, et le» changements apportés 
aux tactiques et à stratégie mili­
taires, ont entraîné la réduction 
des cédules de production des usi­
nes de munitions.

En mars 1943, h main-d'oeuvre 
t'-ucha son point maximum soit 
32,300 employés. Il y eut une ré­
gression dans les mois subsequent». 
Pour les douze mois, la moyenne 
équivaut à peu près à celle d? 
l’année précédente. L'excellence 
des relations qui existent entre la 
njain^d'oeuvre et l'administration 
à considérablement aidé In pro­
duction; elle est duc à la diseue- 
rlon conjointe des problème» de 
chaque usine, au moyen de comités 
détude D’autre part, l'application 
constante de méthodes sécuritaires 
perfectionnées et la coopération 
des employés dans l'observance de 
ces méthodes ont diminué le nom­
bre des accidents, bien que ce 
nombre soit resté remarquable­
ment bas depuis le début des 
opérations.

Ut campagne an nu 
Croix-Rouge car.adienr 
Nous espérons qu'uli 
son objectif car les b 
grandissant. Que tous 
diens redoublent donc 
site aux derniers jours 
pagne.

Il serait déplorable, 
nos compatriotes n® comprennent 
pas suffisamment l'appe. de la 
Croix-Rouge canadienne. Pensons 
que chaque dollar permet d’obtenir 
un prélèvement de sang pour ncs 
combattants blessés; que tr -is dol­
lar» fournissent du sérum sanguin 
■i un de nos compatriotes svir les 
champs de bataille ou dans les 
hôpitaux militaires; que deux do’- 
lars et demi procurent un colis 
Je vivres à un prisonnier de guei- 
le. C’est pourquoi, entie autres 
raisons, les oeuvres de la Croix- 
Rouge canadienne sont si impor­
tâmes.

Nous devons donc insixt/ t pout 
que voua donniez votre souscrip­
tion dès maintenant, ou que vous 
augmentiez la souscription dcji 
fuite. C’est au nom de nos c-om- 
: attants que la Croix-Rouge ca 
nvllenne réclame votre aide.

Depuis le début de !i guerre 
aucune société n’a fait autant pom 
r.os ccmbe.ttants que la Croix- 
Rouge. Cela seul devrait vous 
convaincre de lui Recorder votre 
/ nticr support financlei

Grâce à la générosité des Cana­
diens, giàca au dévouement ir.'jc; 
sable des collaborateurs < t colla­
boratrices de la Crolx-Itouge, on 
a pu expédier 27,000,000 d'articles 
de toutes sortes à nos hommes 
d'eutre-mer et aux populations ci­
viles victimes de la guerre.

Que ces services soient appté- 
clés, nous en avons la preuve par 
les milliers de lettres de gratitude 
que la Croix-Rouge n reçues.

La Croix-Rouge canadienne a 
fourni 2 500 calsu-s de fourniture: 
diverses à la Croix-Rouge de cer­
tains pays aillés; elle a acheté 30(: 
ambulances et autres véhicules; 
elle a expédié aux prlaonnbr» de 
guerre 7 000,000 de colis de vivres

Notre Société a en outre cons­
truit en Grande-Bretagne un hôpl 
tal militaire de 600 lits, nu coût 
de $840,000, et elle en a fait don 
au ministère de la Défense natio­
nale.

Nous avons recueilli plus d'un 
million de livre» de confitures et 
de miel pour les enfants sous-ali­
mentés d? Grande-Bretagne.

Nous avons donné des millions 
d'ai tides d? confort et de récon­
fort à nos hommes de l'active; mix 
combattants blessés, nous avons 
procuré des pansement./, chirurgi­
caux et nos visiteuses sont allées 
régulièrement leur apporter joie et 
concoiatlon.

Aux familles séparées par la 
guerre, notre bureau U'enqut i s a 
travaillé à trouver des motifs d' 
polr ou de certitude'! de survie. 
Même lorsque la Croix-Rouge de­
vait donner des nouvelles tragi­
ques, elle le faisait avec une telle 
délicatesse que la douleur cr» était 
amoindrie.

La Croix-Rouge canadienne n'a 
pas oublié les pays étrangers qui 
combattent également pour nous. 
La Russie, par exemple, n reçu des

: effets d'une valeur 
Î2,COO,000. A la Ch;.o«

! distribué pour $750 (
: de toutes sortes. Et 
expédié plus de 700. 
vivres aux pnsonnie 

, français, grecs be!,.
| tchécoslovaques et yo 
! plus, nous avons aidt 
j Rouge français/. a la 
; polonaise et a ia C 
i tchèque.

Nous pourrions continuer en ?.
! temps cette énumération. L* 
j Croix-Rouge canadienne n'a .,u 
i négligé ses oeuvres au Car.a '•
| même. Elle a organise les &tn,\ -,
I pour les victimes de sinistres; elle 

a donné et maintenu des coût / qt 
I soins d'urgence et de soir*. H iC 
j miciie; elle a continué ses oeuvrsj 
d'assistance sociale.

I Nous vous avons déjà parlé dej 
i :<ept millions de colis de vivres o-t- 
I parés dans le./ cinq grands 
I liera de la Croix-Rouge. A mesure 
| que s'accentuent nos ' ff. >i-; ,é/ 
; aérienne* et terrestres, |e nombre 
| des prisonniers de guerre ne ri*. 
| sent d'augmenter: il mut donc que 
i !a Croix-Rouge augmente s - 

cour* a nos compatriotes inte.aés 
| en pays ennemi.

On ne dira jamais t 
! des cliniques de donnei 
; Cette oeuvre est vraiment nur- 
■ veilleuse. I>n Crolx-Rougz p ..-.i. 
de maintenant 93 clinique/ rL c» 

j genre dans tout le Canada, dont '.( 
dans la province de Québec L'a-i 

| dernier, nous y avons effectué plu* 
] de 500,000 prélèvements de sang, 
i Tout le monde se rappel/ ]a t:r,. 
! gédie de Saint-Jean-Terrer.p uve, 
lors de l'incendie de la su lie (‘«s' 
Chevaliers de Colomb; en cell! 
occasion, la Croix-Rouge put «ru- 
ver la vie de nombreux boss's, 
grâce à l'expédition immédiate d/' 

i .sérum sanguin De tR/ simsti /* 
peuvent survenir en tout tenus 
c'e.st pourquoi la Croix-Rouge tient 
au paya même d'important•-/ ré­
serves de sérum sanguin. Et eda 

j .-ans nuire a ses réserves d'outre- 
’ mer, car le combattant blessé ne 
purvivra, le plus s. uvent, que pir 
des transfusions rapides de -i- 
runi sanguin.

Nous ne pouvons certes pas ému* 
mérer, dans ce:; quelques lignes, 
tous les services rendus par la 
Croix-Rouge canadienne. Vous en 
"avez assez pont comprendre l'im­
portance de l'appel que vous lance 
actuellement la Croix-Rouge, a qui 
vous devez tant de toconnab.-an- 
ce. C'est à vous, maintenant, qu'il 
appartient de prouver votte géné­
rosité et de prendre vos responsa­
bilités.

A nom de nos combattants, au 
nom de l’humanité souffrante, '.a 
Croix-Rouge canadienne vous d.t: 
"Donnez puisque ia Rrovide&e* 
vous a tout donné; soyez généreux 
puisque des millions d’éhes 

; humains doivent deman !/-r même 
le nécessaire; le plus gtnr.d sacri­
fice que vous ferez pour la Crolx- 
Reuge canadienne peut-il se com­
parer aux sacrifices immenses do 
nos combattants et des civils pr s 
dans les horreurs de la guérie? ’

Il ne reste que peu d'heures 
avant que ne se termine la cam­
pagne de la Croix-Rouge. A\oz- 
vous fait votre devoir à son égard?

(Ai* lit; iieci i;t i:rot u nivoitt i:
AVIS J*!, [i ir !/•.. ur•'-.-/ .-le» 'ouït/' 

Ztfiz- D: me BELLE BAI LEV ép,.uo-, 
de la Cité et District de Mon! r*’ai. 
dans la province /le Quéi.ev, s'a­
dresser:! an Par cni-nt du Canada 
ft «a présente ou ft sa pr/» naine 
sosnion afin d’obtenir un ili i ne 
Divorce d'avec son z'oouj H A HR y 
LEIBOVITCH. mnriufrcti!! ier ije 
la Cité et District de Montré.»!, 
dan» la province do Qugjjec. peut 
cause d'adu't.'re.

Daté ft .Montréal, province de 
Québec, co lëlème Jour de février 
1911.

I'M TC II K- LANDE 
Procureur île la Requérante, 

chambre :>M. (j (ire Transportation 
13Î ouo.'zt roc Si-.In,' lue», 

Mollir'./!. Quf.

Banque impériale du Canada
« *

Etablie, en 1875

SUCCURSALE DE MONTREAL

BUREAU - CHEF . TORONTO 
angle St-Jacques et McGill

A. H. II. Ilcarn, gérant.

COURRIER POUR NOS

Biompton Pulp & Paper- Co. Ltd.
Moulins rt

EAST ANO US ET UHO.MPTONVII.EE, QUE.

MANUFACTURIERS DE PAPIER ET PULPE

Bureau de ventes

320 Edifice Sim Life MONTREAL Canada.

A. H. LIEKF 
D. rue Hide-au.
Ottawa. Ontario. 
Procureur du requérant

Three Rivers Grain and 
Elevator Company Limited

TROIS RIVIÈRES, QUE.

UN I-uncaster quadrimoteur géant 
exploité par Air-Canada pour 

le compte de l'Etat canadien a 
transporté récemment, de Montréal 
en Grande-Bretagne en huit enrôlées, 
plus de 50,000 livres île courrier, 
soit près de deux millions de lettres 
destinées à nos soldats outre-mer.

Le Corps Postal Canadien estime 
que chaque soldat canadien envole, 
eu moyenne, trois lettres par se­
maine et en reçoit quatre. Ceci don­
ne une Idée du nombre considéra­
ble de lettres expédiées chaque 
semaine par l'intermédiaire des 
divers moyens de transport.

Tout le personnel affecté au 
courrier e.t convaincu que les 
lettres constituent l’un des facteurs 
les plus importants de l'effort de 
guerre du pays et pour en assurer 
le transport outre-mer, U est pris

autant de précautions et.de soins 
que pour le transport des avions, 
des tanks, des canons et des muni­
tions. Ix* courrier joue un r-Me con­
sidérable dans le soutien du moral 
(les nûu . t en service actif.

Le transport du courrier n'est pas 
la seule mission importante confiée 
aux I-an cast >rs par le gouverne­
ment canadien. Ils transportent 
aussi des voyageurs chargés de 
missions spéciales et des tonne* de 
matériel dont les Nations Alliées 
ont un besoin urgent.

La photographie du haut nous 
montre une Immense charge de 
courrier déposée dans la cabine à 

i voyageurs d'un Lancaster par la 
police de garde du service du 
transport de l’Aviation Royale Ca­
nadienne. Les sacs de courrier sont 

'placés dans le nez de l'avion ainsi

VOUS POUVEZ
nous designer, soit comme seul 
exécuteur testamentaire, soit 
conjointement à une autre per­
sonne de voire choix.

Que nous agissions seul, ou bien 
en tant que co-exécuteur, nous 
suivrons fidèlement vos instruc­
tion:, de façon avantageuse et 
économique.

Lorsque vous préparez votre tes­
tament, rappelez à votre avocat 
ou à votre notaire de nous 
désigner pour exécuteur testa­
mentaire e! administrateur. Nous 
garderons le terlaraer.t dans nos 
cofr,e‘, à titre gracieux.

que dans le compartiment 
vait autrefois aux bombes, 
photographie de droite. Ml 
Desjardins, employée d'Ai: 
fait aussi sa part pmi 
Hitler en chargeant à I, 
Lancaster géant, les sn<-< 
rlor destiné aux memlir 
mée canadienne outre-mer,

qui Ecr- 
Dans la 

Lena 
Canada.

battre 
ré d'un

de Tur

Montreal Trust Company
511 PLACE D’ARMES. MONTREAL

Halifax avinnipeu edmont
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Montreal, sirr.sdi < 3 mars 1S44

Edwige Feat 1ère au SAINT-DENIS
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de leurs romiMlriolei;. 4 i, :•».-«•» u’v uni pu- a ni it,': T ■ 1,1 :,,.i"..'it.»ii du loud,., Tin» quell

_ i r t i r h i t.ï i i .. ' aeftili* i '» u (‘.■•nonen a U ix.ilu tpar I. foule ma •■:;t!.li»- ut la •.■lin du I lai. an et I-t applaudi», j „flu rtlV011 M.s t>r, falt
mriil» ipiill» ne rit n,: a a p, » au Oiialuor. Du ne peu! , :i(. Uelt «a :.Kr nu Tlno mmine

qu’atltTiiii'r I’cm •»!ler,| r aillai ipi après i]i:atur :e an» de travail ' rex-anch* »n p. mon Kilo »>m
eu comimin MM. Jai-nlt, I iliclraiilt, I ruttier rt l.aiiinrre nul mi i * " n*' ImUo i ilV.i liront»
•l)le*'tr ver» l’Afrique du üud. A bord non

. . -ii I protRitour oxplin cl un jeune rit
l.nirs ipialro xm\ e t un xerilaldr in lrunienl \oeal i|ui i.imlne, au mepil» de la dUcIptlne

a- iliplil ci ■ :t reii r ■ a in-nrille tuoli > I -» ni: • iu-i » et lout 
1 * •' îi' l de nos lr»» Indies idi; ii‘on». Il i i'nieut il i'i-i-ter sur 

t lonuante * j u .il i 1 <’• ,J(. leur tlil’m, jjr.’ici' à I ;trj 11 r I le iliaipie mot

rrîlKj*^, *

v"

Kn» mu .c du maître d a : 4 ié je.. a ■ 
ge fiance, s Henry Un »*.:;*. « i, , t, •
toujcui.; slsnificaUve. Avec "Api t., ; . . i.,.. , ;mc lui 
Moi’ qui prendra l'a r. ici. demain d'.-ont' nar.rô.
«oit* r.u théâtre Arc;e! • ! s i:ina j , i : : ,
teins de théâ.i? auront i’o’.:. :-n! munna; v a . n d.-alln rrdrutn-
d’admirer une oc .v.e d’uni; <•. •. . i».c. Le lirai.:..: a. „e la j,:.. , --------- * —
truction U. âtra!:.. r::na i.é.>.;it. . i il f ta’i . y i.- (i 1 !;, rxpir. q............ ................... -

:ü .»■ à.:, u ■ ’ Tous les A U tllédtre

in prend «ou* »i protection l'out 
ce ,’»»*.» il eng dèjiüde et réduit 
rumine Chrlttlqne nu rung U’émi-

, . - . , ... • i tant. Un Jour lo couple apprend
i -t lins * xaleur <! el:. pie rxiliiur» <n I quo le navire doit revenli n »on

I a1 groupe de la "i ■ “en !e Durée a été partiruli reniettl ! pom*, de déiart où le couple re

.IOHN IIOIItSH il TXI.t I I XII II X N K11. XII dan» “ Il [, I. .. a t 
au C a pi lui, a pirilr de » •. : 11 ■ d •

Lorin MAAZEL, chef 
d’orchestre de 14 ans

Imuvria le redoutable Tlno, mainh"* il* ■ u!’l,r’ 1 ’» '*'■ ni nie rpic les eh iin:i» lypi(|iiPinrut emadiennes.
, . ' ' où on retrouve l’entrain, la lionne Inuaeur el la xie oui 'T,ut

, . ) On peut imaginn I- (U*nour*mont< a r.ict » ri.'ïitinit w.» juinriî^. 11 a n u • n^atioiiM rlairnt ^igui’c^
» D e •” U Bric.i, (iaulii r, Tmiiblax el l iliatrault.

t.e ch» !
In connut
Ait Ihuli : c lialnl-I )i ;i » a. a a pel 

J P" cul H n .» hunqu'il nous s.-ui 
j |n ( st nié | tur 11 pi enilèia 
mills il y a iluji elaq mu qu’l

,, ................... e.ffirmô comme tel nuxqii impose un» paie,Ile situation 1(11|r (

Bern :c:n einplo tou,ours la ne. 
mue fo:t<; pour trirtcr run » j .t 
Sfs jr.oonn “es t:i q-rt ’.qui

, Oi d”’.\piv3 îïoi’sont tonçues de 
i c tic f içan et le i-.--.i r ruer est

sorte, des Sams.iti qui < ..r.ihntton! i B ‘ ,onu f 1 rn;
toute.! lr» force.» m m <: • 1 , ’ ;. slu;i par '’ne siui-
vie. qui luttent rn. .s <: eontn . n : ‘ ‘ iiv.puvuc, sans
tom. r:j’ d,i -t

i i.a cia'rlnetion icunlra autour! 
Prenons le cas de Guillaume j de üarc. l Charrier la troupe au 

Bourgade, hérou » .Ve. Ill complet suit: M ues Antoinette et
s’est ruiné; il ;\ ru.r. ; tou; les sim., G. rmalne «Jiroir:. Jeanne Demons 
Aucune :îsud Po.:. ...!.• sauf p.*.ut et Iùi'sa Garc.vj de même que MM. 
étie la combinaison d'un marin-- K. , r One nu, Henri Lctondal.
pour lo fils de ton n • iê avec 
ur.e héritière , cite n million;:. I. 
combinaison cchntie et Guillaume 
va se suicider. Mais à ce moment-

Denis Drouin.
"J i : ’ MOT.T" est du msilleut

K. in:toin.. t:no «ascllente toison 
de n- pa:; manquer ce spectacle.

Un événement musical 
de grande classe

La Société des Fertival» est 
heurcuae d'annoncer qu'elle piésen- 
teia à nouveau, cette nnneu, une 
veraion dramatisée de l'oeuvre de 
J. 8. Dach, "La Passion" aVo . 
Saint Mathieu. Tous ceux qui, le 
printemps dernier, ont es lsté à la 
représentation de l’Ermitage : -I 
que dirigé par Wilfrid Pelletier 
et mis à la scène par Herbert fJr.if 
ont gardé |e souvenir d’un >

ceux qui étaient à l'Ermitage ont 
assisté à un i*vér>cment qui mérita 
de figurer dans les pages les plus 
glorieuses de l’histoire musicale.

La saine du thcûtie Majesty's 
sera, grâce à la leehnlque artis­
tique du Di Herbert Graf, trans­
formée et adaptée au caractère ic- 
ligietrx de l'oeuvre. Un soin tout 

‘particulier sera upporté à créei 
l'atmosphère de recueillement es

nement musical cpii m 'é:» de fi- i '-rtlello » l’audition de ce chef-
gurer parnu !• i plus !vn,c 1 : 
mais enregistrés en Arré: ique, 
pressa, tant améi.c une que c . 
diertne, fut unanime è. p: •».;!.*.•

genre. La forrnu 
celle du théVi, 
Moyen-Age. Ici te 
lient pour présent 
dre magntfiqu» i 
ficc, Je plug éno'.ivii: 
soit ou l i musique de Kr.-.i

j f;’oeuvre.
Edvatd Knne que la critique. !■ 

: m::mr.s dernier, saluait "comme 
l'Evanv -liste idéal qui laissera un

dour émouvan- ] K nir imp jtab!e" chanter.» le
unir,uc rn cr.n j vô\n ii nouvr.'ui . Tous les inter-
: r»’uptCe cl 1 prlico, chobi< par V/ilftld Pelle-

1. . LÎX du ]1 titîr, n. ii/iit ut.8 (»rïl;itca de grand»-
i k-a et 15 a '![ uiaorc. '
•. dr-r.i rn < 1 Au mus? des fia! s enurntea de
'.épouillé dm n- ; l'entreprise, U n'y aura cette
ont dro • qui ont,-'-', que !? rcpi•éaemaMon du

i Vau. nu théâtre Hi
ble, si possib’plue ( Piquant» < 1 Mrje-.!;-'« à T h. 00 | .m. Pour tous
plus grandiose. Vf iià ce qui f 
sait dire à certain cri'-iquo "qu-:

(nseirnemerus s'adresser au Du- 
au H, Hôtel Windsor, BE. 2238.

ARCADE

n Mi

r a'

L

film eut habilement Joue pui 
belle Edwige Keulllèic, Jean 

“ j '‘hevi 1er dan* le rôle du lieutenant 
(3 ruai inc pur lutiqm v, dans une 

leonipo»:- un de vieil émigrant ci | j.,-.j 
11' i une flguiation gioulllunte de

lus iidMlrateur» dTelw-lge K( u 11 
! iu sont nombreux n -
j-ti ou', cion' lu belle «rtl.- le en plein 

U( » Kuii p et sonnage rst profond 
d - veille et toutes le» seine» qu'il 
d ’oie sont poignant» < de réalisme 

Lo scconil film n l'affK lie ' ■lui 
j le plancher de* vnchf»'' niconte 
1» nve-.tur»» d'un petit fonction 
nain- qui gagne au soit un avion 

I Koel-No' 1 fa t rlil personna e »le 
j pilote malgré lui une savoureuse 

cor,-.position. Lnitietr n écrit le 
texte qui rat d'un tsprit très fin 
Uaymotvl Cordv est «on Intelligent 
rl lui « nip.i’i : i" pat tenait c.

nattes sont maintenant affermi* 
pi l’pxp t h ni »■

Lot In \’:i i » >•'.(■ M i , ;». 1 i ,,
.'i Nruilly pies de I g r, moi 

de pu 11 ni e méi h :ilrv- i ! s 
i: utic f it 

lu |e.-'ln il > I

u- fol*. ; 1er vu n m do I<
|l| 1; »'e»| ; llll [O I I •il do .\Jc
ut-i-UfilH. ; cltoyer1 am dp Je n
xttaurdl- j emploi pendant
affermis , Mttitq U’IlUin ()j

t,n ses priai 
la musique i 
fredonnait la I!

'te qui dltlgei ai i.o in appartient d'ailleurs a une 
lii'li «"lr lï maii, j In mille de musiciens, pniiuuilèie.

"n ni du cot-- palet iitd. ejun giand- 
: ‘ • . Is-ne Ma a.- fl, était a II ans 

iiclie»trr n IOpéra 
< ou, puis, devenu 
in, i * tin t le intimn 
titigi'Clnq «n* au 

■ opolllan Opel» de New Yutlt, 
1“ î" : e de Loi In Ijncoln. ainsi 

| » i * e qu'il I.iqult le Jour 
d'u un,', r i ,a 11 e du Gli-.rtd Komnel- 

I rlmtili ui 11 pi oh Muuir 
e t 'e»i pen ! i* lit «on sla- 
il" an, rn Europe >our 

I" h» il»;.* qui' que ». quit
Or , du i am. i |||.f,

a 1 une • -rf d- nie planiste,

in» rit?* MU ('.U!ISUjjlt i| patt’ui .. i
l’a; r* ■ qui asatire j■ d«* muISitJU
nmérr.i iru II mon- j! d» qu 1

■ tttiiio n» pour ; l « Ituh 1 (le
neuf moi 1, «loi» qil'll »0tl f U 1

Etal
i l lu rerunnnis dt ipurit.-ineuienl , bien qtt ■ |e n uit p,,., f»|t de nui 
ent: e muin'- n .tien iliopi ’ lieic , . . < t -|,

Jean Dansereau en
récital au Plateau

Capitol
L éminent plan.-Je ean illrn Jean t ,n
1 >:•.(».» ni • i ilonm r» u Mont; , n| b 
H avril piq-i"»In son premle, pinrid 
niella) doptils bientôt deux un».

Un gran-l ai:, te u fait do triom­
phal*:» tourné» s i.i llollunde et 
dans plusleut.s pays d’Kutope. IM’i» 
léeemment II allait Jouer »n A tri >'•

re» »'nlliou.H,a'u»vés J,"»n Plan » 
trail étudia un certain temps nv 
Mme Ma-.’; in' a D-irnlnlqui- Du 
'•bill m- i t Ko : ; I 1 1 Pel 
lier Kn l-’ruru e. I! fut un pi:, 
(l'Europe Mill, |l parfit *<» élu

CONCERT BAMPTON
C’est ce vcrvJr» Ü soir, h ! 

torluni dn l'Universi.'; cl- Voutr» I. 
qu’aura lieu le con ce M a 
H-ré Bampton. soprano (ltini­
que du Metropolitan.

Ce récital, lc troisième de !; r'- 
tic des cor.ceifs univc 
commencera à 8 h. 15 p t-:..; il sera 
dédié à l’étudiant prisonnier.

Comme à l'ordinaire, deux au-.O' 
bus relieront le coin Bellingham 
Maplçwood à PUnivririté

rrogrurnm-'
Récital de Rose Lsmpton, en- 

piano Metropolitan O;» a An: 
tien». Au piano: Frédéric': Br ■:»’

I n RIst (lu hei rr. r Ea- 
b Alma rnia, Handel; ci Fingo p" 
me, arr. Viardot.

11-—a) Nachtlied: b» N’cuc Klcbe 
ci Der Mond; ri> H-'.er :;ed. e» B», 
der Wlegc; f) Tm grunen. Me;.- 
de!sse)hn.

H! Ah. malgré moi (Alceste .
— Gluck.

Intermission.

TV- a) Green (Amiarcderl, De 
.er.-y; !>> Spleen. Dehufcsy; c/ Che 
VT. de- bol?. Debus * y - dl Del ca 
;.i-K-» ms rutll. ( htu.iors; c) Turn- 
; i y I -, Ci,. ado; y 

V- Remnant of a cloud, Carper,' j 
ter; ht Itaîn has faii-v, Karbe.i -, j 
et Sleep now, Barber; di Sc-;, | 
Moods, Tyson.

.XI. MAI’.f Kl, ( I î XDKl I.K <-i (id'ilo dans " A p r <’• » Mol’ 
île Berrst-iti, c-Me s- . ubte, u I’a’ll-hr d- I’Xr '.H'.

Un livre prophêüfjur.

la mmm de berüh
par (l. U. (Jirsierlon

“Life Boat”
I n navire vient »|e couler »n 

l>:»-ln Atlantique Une chaloupe de 
anuvetago flotte sur l'eau dan»
Inque le se trouve Tnllul.ih Mink- 

he.vl qui Imarne une Journaliste 
en train de photographier la co­
que du navlte s'enfonçant sons 
|e„ eau;. C’eut le début de "Life 
bout' un grand film de In rnc 
qui prendra I affiche dé* vendredi 
un cinéma Cepltoi Au début. Mlle 
Bankhead est seule dans la rbv 
loupe puis, un à ui huit autre»

I naufragé» viennent chetcher uM- 
|l - sur la frêle embarcation. Ce | 
j grand dianie *;.rn san* doute sa 1 
[ né comma un di s p us pu s.-.nnt» ! » •
j filo.s celte nruiéi' 1 jt plupart des! IjOOXO S 

n èni’H ont été tournées ilnn* la ; , ()
I barque même, ce qui, en txlson <1 c Mltdl.’lU1 CllflC
|:'- rruité .' . -le. cons’Hue un w i çn ^ #cnni„c 
,1'uM- tour de force clnématogia
i '•bique. I a'e.gil d'un f m dit lgi-l Walter I idyi-in tu* - q .'il <
! nat AIfred Hitchcock, d'apièsun' i-ié.thli- d i . n i. . ri;:éman« 
j oeuvre de John Ktclrtbeck, »;'-lui-la ' i-riipiiiqu»n (. à t ;... r ». , ,o. it 

- ri * ■ rn »* »j i. c vi '.' ; ' f lie f 11 a je ■, of J celle cl y., * : ■ ■ i r , - ,. ■. ..■;.» î A •
; \V ; 1 th" ' • t "The Moon 1» Down", deux «u .»■ , , .* -■ -.t é- ; - Vu "i o,

William Mendie Mary Anderson | paiim qui oui r , : ou- « v -u ■ 
John Ifodtshk, Henry Hull. Ilea- m i meill» mu en'ente. r ..b-i.• I — . 
ih»-i Angel sont «us/.| de la dlslri- nombieux mai b» • M* **<--.» • 

-.n f’bir.leui* sujet complète j lent d'.tboid » .,». • "Mi io ».,«
font le p;(.grasnme du clnérna Ua I Dus f r. i "Mi M:n'.vei"
idtol. <t il ni "Viadi-imi r u ' ! -n

L'- *»••», ». d film sci n "Week End i ;en •- ne i ». 
f’e.K." Martha O'Dilsc.o | et : |/,i .< IM • • .< f un < • n,

uer avail i" relève de
K: t et l'ami de l’rshms'

' a litre d'accnnipniroaleur 
du ' lu e lenur polonais Jean de» 
Reshqlle Je, n Dansetenu fjj se» 
picmbi -t tournécn ell Kut'.pe 11 
fut ['lui lai 1 engagé comma pin- 
ni"ie vlptUoec conjolntame.nl avec 
d- * rlmnieuis nux':! réputés qua

tique du Bud ilrvant des audltoi Mary flarilen. Rudolpbc l’Iamon-
Ion i ! d -or K ,i.-le 

Urtlo fol* il ievli rit dans la mé- 
lio.io!" carrndlenn»; pour offrir à 
non inélophlha un programma Va- 
1 -■ el Choisi où mill ont quelque» 

i de musique lu eulllanne.
de» avec liilouard flic!* ■ ,1 luelon j I ’ i y mon I Iiioii.I c*t l'irnpiésn- 
l’hlllpp t il* < n Aulrlclte n. ■ j -In de c» l Impor tant rt'cltnl qui 
Emile von Sain r "pui nnl. mnsl a j 'tina .leu en l’Auditorium du l*'a- 
la somicç de deu* grande* tindl-'leuu b II avili prochain.

f A
OrlMt 'Mifor,

1
IH M-C V •

j ’Madame Curie
î toji.rnAHCEM

■',V
■ '■ **è,i «WC,,

si

ch Merry Jt

Princess
“The I^ocigcr”

I'M j>hi« 
IR.iJin nn,'.

T.rux fj 
p: Hint'

Ornhvum
"Défln-r ie vrai *,-» ■

X r.XIîTHI DK 18 MARS

JOHN LYMAN
........- a 11 ----

Dominion (I a 11 e r y 
n f Fi n e Art

(i.'tc-Cathcrine, près Guy i

w&mmii

Débat oratoire 
mixte

*

La Société des T , trnois Oratoi-

l dire qu'il l it quand il vnu.-r fi 
! et qu'il hurle qua I vous fra» K

fS p?z. Ce'.tc i ;:ti arirditird: c ll’fgah: :r.r.!
i de jugement sc rrtreuve dans to;.»| -------
j I?» actes et dan* tou c* les jatole^J qui viennent dp Berlin”.

Raccourci,- C: r.-. rr\'.r. formule
! sablssnnte, c'est le th» r.e q-.m d»- 

! j vclopps C çs'erten dans r- livre 
j j que v:-nncnt de publier Le;.» E 

tluns Variétés. La culture il- rr 
’ | gian.l eciivaln, sa fin» :-• psy i.o 

® logique et su connal: rance d-* ' ,. ,,
| Européens contribuent a faire de 
j ce livre une analy

permanente rie j'

c'est . fi 00 par la po te JI.10 En vey.M

H MJ. rue
'.si, C

Cas d(k force
majeure

J

Ir nom moins fumeiix Ar
cukr serre c.flrt ele pou voii aux 
nécessités élémentBirc» de la fa-

P’nc;,::intn et ; n;: J, fI ja d..-ü(,verte qu'il leu.- ; i,,,pjn quc j-on ict:miv»ra dan
. , n‘. rn“n'" j ree!» a acquitter un solde d'irnpé.’. -r „ r,. , - r , ,> dur.» r, f.i-i

, ; ^mieux.. de re qu .1 appelle i es- j,,,,. p, revenu de 120, MO OU ICO de- „ j or| V(.fla .. ...3, j, fam»
‘ : * |m,celcn* ; vient un véritable problème f ia' k Mureuni" d". Londr- a r.

Pour Chesterton la base de lu <!an* certains cas, l'.icliat -1
n 1 inn /!/. In irîri!*rs r* e J "j

The I/vIgc-r" met rn #i' '■ne j i
“Intcrme7.2o”

f.-unêtix Jack the Ripper, un f il* ' 1r • grand* hl*I
1 Inc I * ur lequel fie d Y:

: r- t\ 'a i t H; h* du
n'a Jama Ix tri!» Ica dol ilia. Son if u* n f f n * f) ! hf «ri ri f >
kintnt John t be RP»VÏ ne fui

■Jrf-'JI
* * j/j. .'i .1

!s<la Ho ! Inrr'.d li t
Jamais appréhendé, nm. k le» li­ ■ , A fit T,

; ders d .- Scotland V nid ne xo nt ("r rhi5‘oi; 0 M fl RJ il
jamais parvenus a Aif p-oNf v'./.!o • ' /] ut d Ur. et
d'opérer son au estai i en. J shiniol t <

î li for: '■ en
de re 1.; urttlcr » enf Sa mpi/i l'Jir H - !■* if ; ;, fj ' r j ' ‘ \4’ v vos
g.nation du puollc rfc pl U qu tiflVH* I/- rn'UlfJ» f.'.Tlf p
commit sort premier mt U ! t f r H p t.. k d'n R'iv:
fxinlt es r ri 1R88. C'est l‘hhtoirr rond f i ; rri n' , i4;'n •,r‘n Valid*
-ne Ute d c re rambrlo! • r |i)n» n' lr

A r4 ' r J/’" . f' ne U* sr'n

[ÏSGRID 
BükGf/lAÏ'J

(îNTKIÏMI’/ZO
A hn c Story

LC SUE HOWARD
* » ' • 1 '

Le. Ami- <!<• I’ \rl

r/Qnj

> - -SfH/ -*U
tr.rnt! rVtfft

civilisation occidentale repose su I on a

Seimiiii»* du 17 nifir»*

*CÊlL
ANïGiHETïÉ Kilï'MUK 
GERMAiHE CiRÔïjX

ii ; rod Jlf en f;;; ,/ n île » r 
Incipaux meurtre* perpétré 
!.. capitale ai.gla1.;.» et dan 
* Sir Cad rie Hardv, |cke A 
Mather paraissent dur,» <■

3®P
igèr

ACTH <4. "irntt, Al**; '. •

ROGER GAECEiiJ-:iE>:Ri LETOHDAL 
DEHiS DùOUiH ’ ELISA GATEAU

JEANNE DEMONS

mixte intitule; "HYPOCRISI 
■ HOMME OU FEMME"

Mlie< M&rU-Paui» Fauteux et 
; Marguerite Levac soutiendront qu- 
j l'homme est plus hypocrite que 

5! ! femme. Parmi \ef. membre.» du 
jury', on remarque Mariante Odette 
Oligny. Mlle Ftar,<;oire Cardinal •" 
MM. Roger Duhamel e: Fernnnd 
Picard. I-a mirée e» sour la pré- 
bdence d'hoir»- 0 M Adhemar

r;»: souvent opportun de fa..'- un. 
prormê.se r. ois étiangement gênant 
de la t'-nlr!
...X la lueur de >e livr»-. lu pré.en-
ce actuelle du gouvernement q ;
1" A ! : » rr.agr.c s*o. t donn,.- n'spparei: 
n-.''>rr:er.-. comme un eccldent

MAI

Rayn.vjlt. maire de Mont;-

\wrull* (AntniK
r*\< ÎVJOUM cc~.y:x-‘'

EUiUfRf!

m pritt;rnuiliir iloiililr (Mer*

pi * BETTY
^l«TOCKFELS>

VE8.D. 17 MARS S.-DENIS
I imt i.-i ‘II.M pr» *rf..r

Deux enfants prodiges
LOU I \

MAAZEL
I h rt d'on brut rr I I nu»

ili rltçrnn f
l/OHf IIKVrilK

iMiif.si \nwnsiui y:
IM MONTIMHI. #■!

SONDRA BIANCA
|i « n l • t r iJp III pris 

f ft f f l.i; I S : ni «H». I..VI. 2-00
ls f u • • • r *

IN VIIM i: hii Melirnl*. U.tI. 
UHiprih-inl! f , . iAnd**T

tre 

.‘Ar.jj

actuel*
U

apparo i

oblique de ce trouver
,»» l’application d un j
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UNE CAUSE DE CONSTIPATION NATIONALE
A propros de ces listes interminable» d adversaires 
de l’immigration, que font signer certar.es 
associations dites patriotique» et quelques racutes 

étroits et naïf».

Il ne reste plus...

p;

Je rencontrai*, cette semaine un de me* bon* >imis, 
homme pieeux et intelligent, qui rm: dit : Nous venons
de faire notre retraite fermée de la paroisse. A l i>*ue de 
cette retraite, on nou* a fait signer une p_-'ition contre tout
projet d'immigration d après-guerre .

J'éprouve le plu» grand respect pour le» lieux s,unis; 
mais »i l'on s'y lave l’âme et le coeur, on n y fait pas 
toujours la meilleure politique l e mélange du were et du 
profane offre parfois de» dan- er* On peut être un 
théologien hors ligne, un prédicateur miraculeux, un 
confesseur sage et recherché, «an.* être pour ce.a un l>on 

guide dan» le* chose» terrestre*
L’immigration e t une de, grande» et urgentes 

nécessités nationale» et surtout humainet». fin notre 
machine ronde *e rétrécit par la surpopulation de 
certaine, contré»» et par le perfectionnement d»» moyens; 
de communication, plu» le, terre* inexploitées deviennent 
essentielles â la vie et au bien-être des gens. Alor, on n'a 

!» droit de L* laisrer en friche.
Pour le Canada, le problème e»t fort aim'd'-. Ce pays 

ne compte f|ue I 1.000,000 d'habitants. Impossible de 
d''v! - per cet immense pays avec cette poigne:* de 
ci-o-ens. Nous avons souffert, depuis quatre ans, d’une 
m«e de main-doeuvre, et, dans les progrès qui ne 
marqueront pas de se produire après la guerre, ou bien 
nous nous résignerons à notre faiblesse mmté-ioue, ou 
bien nous accueillerons les quelque* millions d hommes 
oui nous manquant pour acouérir la puissance, la richesse 
(t |e bien-être par l’exploitation de no» immenses 
resources et l’accToissemcnt de 1 activité generale. Si 
nous restons faibles, grûc" à une politique de la porte 
fermée, le jour viendra où nous serons conquis 
bruta’emcnt. Si nous acceptons I invasion pacifique et „r. 
féconde d'une saine immigration, nou» n'aurons plus rien 
à craindre pour notre indépendance nationale et nou» 
ni'verrons, avec le sentiment de notre force, cet orgueil 
canadien oui nous manque pour être une vraie nation.

I.es F.tatr-Unis ne seraient rien sans l’immigration.
Le Canada lui-même ne serait rien sans la venue des 

queln ie» millions d’immigrant* que nous avons hébergé: 
entre 1900 et 1939. Nous aurion» environ tro;s millions de 
Canadiens de moins. Trois millions, c’est un peu plus que 
le quart de In population totale du Canada, Se trouve-t-il 
un seul imbécile en ce pays qui affirmera que ces trois 
millions de Canadiens ne devraient pas exister ?

Au reste, depuis plus de trois cents ans, le Canada 
n’a pu se développer nue grâce h r.on immigre.tion. N’eût 
été celle-ci, il y aurait quelques bourgades d’Iroquois le 
long des Grands Lacs, quelques hameaux de Murons 
autour de Québec; mais il n’y aurait ni Canadiens ni 
Canada. Est-ce cela que veulent les adversaires de 
l’immigration ?

l^a Saint-Jean-Bnptiste, cette société raciste qui 
s’emploie avec infiniment d’ardeur à retarder le progrès 
du Canada, fait signer actuellement, à travers cette 
province, des listes interminables. Il y aura là-dessus des 
milliers de noms. La plupart de» signataires ne savent 
même pas de quoi il s’agit. Peu importe, il faut 
impressionner le gouvernement. I ouïes les sociétés 
sarro-snintes, depuis l’Ordre de Jacques-Cartier jusqu’aux 
Fille» Vertueuses Limitée, se sont donné la main pour 
présenter Baptiste sous les dehors de l’unanimité. Nous 
espérons que les chefs de ce pays ne tiendront pas compte 
de cette nouvelle crise d’épilepsie nationaliste.

Les regards de cette absurdité substituent la question 
de raie à la question canadienne.

En regard de l’immigration, la question de race 
ne compte pas. Si nos soi-disant guides, animés par une 
politique a courte vue, une politique de constipation et 
de rationnement, veulent entraver le progrès à la seule 
fin de garder leurs privilèges abusifs, il est de notre devoir 
de les bousculer et de passer outre.

Paul RI VERIN

■'v f'i*¥&*&#*

\

i

A VEC LE SOURIRE
Charité et sécurité “L'Allemand

dans ses mots... "i Nou» recevons d’un de nos amis.
! officier dans lei force» outre-mer, 
! une lettre intéressante dont nou» 
i détachons cet extrait:

"Je me juii permis de fane ic- 
marquer à quelques aumôniers 

' eanadiens-ftançais réunis dans noi e

tlorai-t oute guerie ainene une 
;on nouvelle dans la langue verts, 
dans l’argot du soldat, plus parti­
culièrement. Cette maladie, car c'en 

mess que pas une seule paioissc de|est une- d*’ fhanger les expressions 
la piovince de Québec n'avait j reçues par des formules nouvelles 
pensé à faire parvenir quelques dou-\qui nt t0:1t pas toujours-idome- 
ceu,» aux pars de chez eux qui »°nljJ0U€ par(o|} de dr61„ dt ^
en service outremer. Les cutes du'.. ... ...,, i -, . „ /• ’„r _ I cmoin, 1 Amgot, tus nature1, no iQuebec quêtait pour l cghse, potu t .. ..

j avoir des cloches, pour les pauvres, | I)as Relations , mais de la
même s’il n’y en a pas dans leui | manie de fiche partout des initiales,

j varoissc; ils chantent des grand même là où il n’en faudrait pas.
I messe» à cinq dollars pour les de- Au|re exemple: l'emp!oi du mo,
i funts; dans preeque tous les temples, ,. r, , , ,-,.l nllU . Ln terme strictement mi-1 il y a des troncs p oui une quantile' |
j de saints qui se foutent bien de l’a,-jlltairf- c(:'a "« nullement la
rent, sans pa let dis âmes du pur- guerrr-edair, la guerre foudroyante,

■ galoire qui n’ont pas besoin de fi- mais bien des opérations conduites
j nonce;,- ma s personne parmi les cn /1?.i.ag5> sous dfs forme» qui
oc sonnies pieu.es de la Province, h , ■ ><^ , .....i rappellent I éclair. Mai» ce,a neet'pas un seul suppose discipte du .
Christ n'ont so,ré que le pauvre fa" ncn- on a '> 1 °"
gueux outremer a peut-être besoin j ploie encore ce mot à tours de bia-, 
de tabac, de linge ou autre chose. Dernière trouvaille dans un journal 
Quand nous icccvons quelque chose 
pour nos soldats, les donations sont 

Croix-Roue.'
de

■ •* - -r* -v*»>

... qu’à tanner la peau rlfins la kêie

! habituellement de la 
i ou de quelque organisation 
1 ; Ontaiio.”

Insinués, ivous nous sommes in

\<u r;i- Table

Dév ciopjîement de Part culinaire XIV
par l.u.tis l‘ DK COI Y

Les CA LI ES de rationnement ditlutcs u Athtncn en 
Pu n ’,00 U.U. roeuatuiint dt çrluques de marine de 
di'li:ien,v.i couleur* su. lesquelles ri te ,1 i il c ri ! i Ici 
nltmeriti il bolsr/iis, que chaque détente.n <’evc.it 
presenter cn pci sonne ruse papiers d'.deutificatlon, 
a/m d’obtenir quoi que ce soit des magasins 
distribution.

de

Ce fut bous le relent Philippe si délié et *1 délicat, faisant le 
d'Orlér.ns, c'est a s, a petits aoupcis. récit u mirvelll;. Les peuonnes qui 
c’ect nux cuisiniers qu’il forma, savent manger- sont aussi rares 
qu'il paya et tiait s si royalement i quo les grands cuisiniers." 
et si poliment, rj le nous devons | Gastronome! Jamais Cambacérè

i n

Faites abonner un ami!
Sachez grouper autour de ce vaillant hebdomadaire 

toutes les forces de la pensée et de la raison.
C’est le meilleur moyen de prouver votre sincérité 

et d’assurer le triomphe de vos convictions.

excelltnU: cuisine du XVHIètne 
siècle. Cette cuslne, tout a la fol3 

Iravantc et s nip':, que nous p.« •-
dons aujourd'hui perfectionnée et 
complète, eut un développement 
immense, rapide, inespéré. Loin 
d'obscurcir l’intelligence, cette cui­
sine, pleine de verve et vide de 
ces trop répétés ingrédients de nos 
Jours: vitamines, protéines, carbo­
hydrates, sels minéraux, et toute 
la lignée de termes médicaux, tech­
niques, et toute la tribu de termes J" 
mystiques qui embrouillent le cui­
sinier et la cuisinière de nos Jours, 
o.-tte cuisine pleinê de verve, éveil­
la l'esprit en le fouettant; et la 
conversation française, ce modèle 
des conversation» européennes, 
trouva, de minuit a une heure du 
matin, entre la poire et le fromage, 
sà. perfection à tnble.

L:s grandes questions sociale;- 
qui *o présentèrent alors étendi­
rent le cercle de la conversation 
Jusqu’aux grandes questions socia­
les qui avalent été remuées dans 
le* siècles précédents et furent re­
prises à table avec plus de raison, 
de lumière et de profondeur par­
les Montesquieu, 1rs Voltaire, les 
Diderot, 1rs Helvétius, les d’Alem­
bert, tandis r|uc les fines.!, s de la 
cuisine passaient aux Condè. aux 
Soublse, aux Richelieu, aux Talley­
rand, et que. o progrès immense! 
on pouvait, chez un bon restaura­
teur, dinei pour douze francs nussi 
bien que chez M. de Talleyrand et 
mieux que chez Cambacérès.

Ici, ouvrons une parenthèse a 
propos de Cambacérès, le faux gas­
tronome. Cambacérès, président de 
la Convention, deuxième Consul, 
president du Sénat et père de notre 
Cod.' civile, mettait une certaine 
coquetterie à passer pour un fin

le fut. Comme hors d’oeuvre, il 
xlgealt qu’on lui fasse réchauffer 
ur le gril un jnorc—i d: croûte 

de -pâte qu’il se faisait servir avec 
les reliefs d'un Jambon qui traînait 
parfois a l'office toute une s-malnc. 
Son met préféré était le pâté chaud 
aux boulettes, que Carême affirme 
être un plat: Jade, lourd et bitc.

Grand'Manche, chef de scs cui­
sines, voulut un Jour remplacer les 
boulettes par des quenelles de vo- 
.__!lcs, des crête-s de coq cl des 
rognons de coq. Cambacérès se 
fâcha. Il mena grand tapage Jus 
yu'à ce qui son chef indigne lui 
eut confectionné scs fameuses bou­
lettes de godiveau, dures a causer 
les dents! Le pauvre Grand’Manche 
payait cher l’honneur de servir un 
tel personnage. Chaque matin, il 
lui fallait soumettre àCambacérès 
y-s dépenses prévues pour la table 
Cambacérès "épluchait" tout avec 
une parcimonie désolante, A cha 
que service, il notait les entrée» 
peu ou point touchées, et obligeait 
Gand’.Manche a composer le menu 
du lendemain avec les reliefs du 
repas périmé: "Il aurait tondu un 
poux pour cn avoir la soie,” disait 
Grand'Manchr.

Comblé de cadeaux, et notam 
ment de volailles par ces subordon 
nés des départent nt3, I! notait en 
cote les arrivages et faisait porter 
les pièces dans un vaste garde- 
manger dont lui seul avait la clef, 
et c'est lui seul qui donnnlt â son 
chef l'ordre d'employer les "ca­
deaux ainsi entassés. Bien souvent, 
ils étalent gâtés, ce qui amenait 
toujours une "mercuriale” du maî­
tre pour le pauvre Grand'Manche.

Pour les réceptions d’apparàt, 
Cambacérès exigeait vingt-quatre 
entrées; hud en tripes et viandes

Un petit altruiste
M. Armand-J. Dugal (\ous sa­

vez, M. Dugal, le sympathique 
vice-président et gérant-générai de 
la m;î*on Dupuis Frères Limitée) 
faisait au Château Frontenac, le 
8 mar» dernier, un petit discou.» 
jclimcnl tourné. Quoi que cel 
îommc, modeste autant que valeu­
reux, ait horreur du moi, il s’est vu 
contraint par le» circonstances â 
parler un peu de lui au début de 
son petit discours. Oh! quelque.' 
mot» seulement, comme ça, en pas­
sant... en passant très rapidement 

avec l’e-po:r de demeurer ina­
perçu. . .

J’allais oublier de vous dire que 
M. Armand-J.- Dugal s’adressait à 
’Association des Marchands Dé­

taillant.» en sa qualité d’administra- 
teur-adjo'nt, pour le commerce du 
détail, de la Commission des Prix 
et du Commerce en temps de 
guerre, . . C’est un détail qui 
son importance! Mais cédons la 
parole à M. Armand-J. Dugal:

Je n'ai pas de déclaration sensa­
tionnelle à faire, rien de bien offi­
ciel à vous communiquer, aucun 
sufet nouveau à traiter, car je suis 
l'homme d'une seule pensée — le 
commerce — et l’on dit que ce sont 
des hommes dangereux. Notre re­
gretté bon ami, Fernand Rinfrcl 
nous disait, avec humour, à l’occa­
sion du 70e Anniversaire de la mai­
son Dupuis Frères, en citant le mot 
de ce romain: “Je crains l'homme 
d'un seul livre; c'est-à-dire d'une 
seule pcnscc”.

“Quels que soient les événements 
importants qui se déroulent dans le 
monde, guerres en Orient, soulève­
ments en Afrique, ou troubles quel­
conques cn Amérique du Sud, pour 
lui cela se résume cn une seule 
préoccupation: quelle sera l'influen­
ce de ces cvénements-là sur les af­
faires ou sur l'avenir de la maison 
Duptiis Frères ”

anglai- de la métropole: “Canadian 
Nuns b'ilzed in China...’’ Déli- 
cieux comme titre, d’autant plus 
qu’en argot de l’armée allemande 
"blilzcn” sign fie maintenant quel- 

- que'chose qu’on nous pardonner» 
; ormes a quelques pieuses personnes de ne pas menliotv.itr, quelque chose 

noire connaissance, leur signalant qui. . . vous comprenez. Alois il 
les petits services qu’il y aurait à vaudrait peut-être mieux, pour le 
rendre à ceux qui se sont volonlaire- | bon renom de Ions, d’abandonnei 
ment enrôlés pour noire défense â : une fois pour toute l’expression de... 
tous . Cela nous a valu, de règle ! "Bl.tcr” une ville, un groupe
générale, cette 

“Les c. . . .
édifiante réponse:
, ils n’avaient qu’a

rrester au pays
Lvidemment, charité et sécurité 

vont de pa:r. . .

Bluer" une ville, un groupe, ou 
qui que ce soit. Ou tout au rnaim 
de né pas mettre le mot indiscrète­
ment à toutes les sauces.

La chose s’apparente de très près 
au sens d’Amgot. . .

qualité Première

THÉSALADA
La marque reconnue depuis 50 ans pour 

saveur délicieuse.
sa

Les Mots Croisés *do Jour
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8ERV1CE SÉLECTIF

NATIONAL

Si vous avez des employés 
du sexe masculin— 

Sont-ils en règle au point de vue de la mobilisation?
Eu vertu «l'une Or«I«»iinanre remlur m>u» t’rnipirr «le» règlement* 

du t»er»ire *électif national (mohiliMition :
L Tout patron qui a à wn *er»ire «le» employé» nm»culin» doit 

examiner leur» doeutnent» rl faire connaître c«-ux qui n'auront
ÎIU» r 111 i i m* <!«■» utlrMation» imiiquatit qu’il» *onl rn règle avec 
r Service aélectif national (mobilisation

Z. Cet examen doit avoir été complété au plu» tard le 1er mai 1944. 
). "EMPLOYEUR" ou "PATRON” «romprend le» employeur* «vu 

ir* patron» «lan» l'industrie et le commerce, ainsi que le» 
exploitant* de ferme*.

4. "EMPLOYE MASCULIN"défdgne tout homme à votre service, 
y compris relui «jui est «le votre parenté.

S. Un livret intitulé “GUIDE DU PATRON" a été envoyé il tou» 
le» patron» danal'industrieet le commerce. I ne carte-réponse 
a été adrr»»ée aux exploitant» «1e ft-rnte».

6. Si tou» avez il votre servire un employé masculin, et n'avez pas 
été averti «lu relevé par livret ou carte postale, vommuniipiez 
avec le plu» pioche bureau de Placement et du S«-rvice sélectif 
et deinaniiez ce livret.

7. Tout employeur de personne» du sexe masculin est obligé de 
faire eet examen, dont la responsabilité lui incombe.

I. De» (veinessont prév ues pour la négligence i effectuer re relevé, 
et pour les employés masculins qui négligent de coopérer en 
exhibant 1rs documents requis.

RÈGLEMENTS DU SERVICE SÉLECTIF NATIONAL MOBILISATION)

MINISTERE DU TRAVAIL

"ouimct. La légend.' rst tenace, Idlv;rsca, langues, pieds de nvoutan 
elle dure plus que la vérité. Cam- I de veau .oreilles, et;. Ce que l’on 
bacérès est encore cite aujourd’hui 1 nomme fressure lui semblait d’une
comme un roi de la table, alors 
qu’il ne fut qu’un piètre mangeur.
Il suffit, pour s'en convaincre, «le 
relire les pittoresques mémoires du 
grand cuisinier Carême, dont nous 
avons donné ici sa courte biogra­
phie. De quïiquea coups d'épingles, 
il dégonfle une réputation usurpée, 
sans respect pour les gloires 
établies.

"Ni M. Cambacérès, ni M Brlllat- 
Savarin n'ont Jamais su manger, a jtui servait.. 11 cachait sous des airs 
écrit Carême. Ils aimai.int tous J de connaisseur sa gloutonnerie 
deux des choses fortes et vulgaires, j naturelle. Puissant et bien en place, 
et remplissaient tout simplement | il ne trouva jamais autour de lui 
leur estomac, c'est n la lettre M. i cjue des flagorneurs, qui s mo­
de Savarin était gros mangeur, et quaient de ses prétentions de gas-

airnablo délicatcs&e, et jamais il 
n'acceptait d’ètre conseillé à ce 
sujet.

En somme, la réputation de 
•’gourmet" ar.quise par Cambacérès, 
vient surtout de ce qu'il savourait 
à d’autres tables que la sienne. Là. 
comme il n'avait pas à délier les 
cordons de sa bourse, il ne te pri­
vait de rien. Et, donnant à haute 
voix son avis sur les mets qu'on

causait fort peu et sans facilité, ce 
me semble; il avait l'air lourd et 
ressemblait à un curé. A la fin 
du repas, sa digestion l'absorbait; 
je l'ai vu dormir. Les mangeurs de

“Fous voyez déjà que celle 
courte biographie me dicte en quel­
que'sorte le sujet de ma conférence, 
que j'ai intitulée “Le Commcice 
régi par la Commission des Prix et 
l'après-guerre."

Quelques année.» ayant passé de­
puis la défin-tion que donnait noire 
regretté bon ami. Than. Fernand 
Rinfrel, du sympathique Armand- 
J. Dugal (vous savez, M. Dugal. 
le vice-président, etc. de la maison, 
etc...), nous pouvons transposer 
cette définition. en l’adap'.ant aux 
temps nouveaux:

“Quels que soient les événe­
ments importants qui se déroulent 
dans le monde, guerre dans le Pa­
cifique. invasion de l'Europe, mas­
sacres dans les pays occupés, pour 
lui cela se résume en une seule 
préoccupation: quelle sera l’influen­
ce de ces événements-là sur les

10

11

13

14

13
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J.

tronome, sans oser lea lut repro­
cher. Il n'était pas autre chose 
qu'un gros bluf/eur, culotté, aimant 
la mise cn scène.

Un jour, l'archichanecli r Com­
mon temps ont été le prince del bacérès qui toujouis disputait la . .
Talleyrand, Murat, Junot, Fontane. jroyauté de la table, reçut, un Jour j affaires ou sur l avenir de la maison 
l'empereur Alexandre, Ca-stelrcagh. ; de grand dîner, deux esturgeons ; Dupuis Frères.” 

j Georges IV. le marquis de Cussy, j monstrueux, 1 un pesait 162 livres. • Qu’est-ce que vous voulez? 
I l'ancien préfet du palais impérial, l’autre 187. 
que nous avons encore le bonheur j (A suivre)

\ de posséder, l’homme d'un esprit | Louis P De GOUY
j Quand o 
Tcnséc”1
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